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Cette collection est divisée en quatre parties, qui ont chacune leur

pagination particulière et leur table des matières.

La première contient, outre les renseignements sur la colonisation

du district de Santo-Thomas, les Slaluts de la Compagnie beljje de co-

lonisation, Y Acte de concession de Santo-Thomas , et le Bèglement or-

ganique de la Gommunsuté de TUnion.

La deuxième est relative à Vexpioration du UmUnre concédé.

La troisième renferme les extraits des ouvrages où il est question

de Sanf o-Tlioinas et de TAmérique centrale, ainsi que les ai Licles pu-

bliés par les journaux belges sur la Compagnie belge de colonisation,

sur son but et ses travaux.

Enfin la quatrième présente Topinion de la presse française sur la

colonisation entreprise par la Compagnie belge au moyen de la Com-

munauté de l'Union.
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CHRONOLOGIE
émm ««les relntlfs

A LA COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION.

1841

ss fSBwlw^— Prcmitre rAnUoo det fondalciindeta CompagnU belge deeoloniuOioM^
«btt M. leoointe de Nérode.

1« «cpteMliM— Acte cmiatîtutifde la Société, piué IMl^4eTanlM• Evenepeel , iKHaiit

dfinneUei.

I• arptembre.— Aiiend)l«e gftijnite deiactiomaine de la Compagnie belge de colo-
msaiion , où sont adoptés les statuts de la Compagnie en 55 artklM.

9 octobre.— Ai inMé royal autorisant la formation de la Compt^ptie beige âecolatU»
talion et approuvant ses statuts.

fi novr'mbre.— Départ (l'-\river<;. ^ bord du naTtre de l'État X0j(i*f4!^»Jfarfe^ d'une

coni;tii^siou d exploration dans l Ainci ique tTiitralc.

Celte comiuissioD avait pour chef M. de Puydt, cuLoiiel du ^éuie, commissaire spécial du

0OOTemenimt près l'État de Gnatemala. Elle te composait de MM. TKint, da miniitirede Vin-

tlriear*. Petit, tiemeaant de TaîMeau, et ftedianses, docteur en mMecine , uonunéi par le 0on-

vemeoMOt belge, et de MM. defiinelmni , meodire du conUté des directeunde taCompasnie ;

Deren^, capitaine; G de Puydt, lienienaiit d'artillerie ; Caretle, Uetttenaut du génie, et B. Tan
Uckhont, interprète et deMinatear, nonunés par la Coa^agnie beige de colanisatUni.

e jan^cr— Arrivée de /a Ltndte'MoHe dans la baie de Santo-Tbomai, aa fond da

golfe de Hondura<<

La commission commença aussitôt ses opérations. Ses luenihres explorèrent le pays, tantôt

réunis, taulùi séparés. Leurs explorations durèrent cinq uiois; ils se rembarquèrent le oOuiai

S BeHie pour revenir en Europe.

9 mai.— Acte de concession du port et du district de Saiito-ThcMna^, délivré à la Compa-

gniebe^ede «otonîMlion» par le prétideiilde l*£tat de GuMemala, en vertn du décret de

YuatiiMêit coMdtuaBte de cet flat, eo date du 4 maL

MptcnM«.— Atténuée sénénie detaeûoimabcadela Compagnie belge de eolO'

j|jffali9ji> od sont adoptées drveftea modifications aux itatota.

i«'odobn.— Impression et publication du rapport de M. de Puydt , chef de la commia-

liea d^ntpkmiiion de l'Amérique centrale*



C COMPAGNIE BELGE DE COLONISATlaN.
f I ooioUrr — Arrc paAxé par-dcvaM M* Ëvenepoel. noCaiK, det modificationt adoptées

dans l aR.siini)lt(' tlu 29 Kepienibre.

S5 octobre. — Arrêté royal approuvant ces modtficatioiui.

5 et lO novembre — Ade passé par-devant !\î«* Kvpnepoel
, miiire, du ràgfemerit

organique de la Communtniff* de L'ihtion, drIibL-ic n adopié par le coiueil général de
la Compagnie belge de coloni salion , dans ses séances des i''^ et 18 novembre.

to novembre. — Arrêté royal approuraot le réellement oro^nique de la Communauté
de l'Union.

~ CondUkMU réglementaires arrêtées par le consdl général de la Compagnie belge pour
la prise de posseisioii de 20 hectares deicrreendeliorsde la Communauté de VUnion ^ et
pour les pertonncs tpn se rendront à leiirs frab i Sanlo-Thoaias afin de enitiver ces terres.

SU novembre.— Éminioo de titres de la Communauté de l'Union, au taux de 500
francs.

1843

i*' iïvHcr. — Émisaioa de titres de la Communautéde VUtdtHian taux de 750 francs

,

conforméincntà Part. S du règleDieiit organique de la Communauté.

6 nsmr*. Bénédiction delà dnpelle eu bois destinée à Santo-Tbomas de Guatemala,

par lecardinalrardievéque de Malines.

te wamrm. — Départ d^Auvers des navires le Théodore, la Louise-Marie, et la FUle-

de-Bruxelles, pour Santo-Thomas.

Cette première expédition do la Communaufâ de VOnion te oompwaît de colons, diefti de

famiUex , et des membres de la direclioi) coloniale.

is ««1*11..Arrivée de la loaUe^Marie & Ténériffie.

16 «wrfl.^ Arrivée du Théodore à Madère.

19 awlL— Traité supplémentaire et explicatif de rade de eonoeniou du 9 mai 18l2t

ra«sé entre la Compe^nie belge de colonisation fXViv àe Vilery, évéque de San -Salvador,

léi;at du pape, envoyé extraordinaire de l'AménqiK oenirale, et seul représentant officiel en

Kurope de l'Étal de Guatemala.

1-1 mai.— Mort de M. Simons, directeur colonial à Santo-Thomas, à bord de la Louise-

?T'tric. Dans la crainte d'un pareil événement, la (Compagnie avait d^stf^né le R. P. Walle

pour le remplacer nioniciifanéinenf ; mais le R. P. Walle avant dil , dans rintér<*t de la co-

luiiie, rendre à Guatemala, le capilaiue Philippot a été nommé directeur provisoire par le

oonseil eokmial.

tO ami. — Arrivée du Théodore à Santo-Thomas. Ce navire , 5 bord duquel «e trouvai^

le R. P. Walle
, portait des colons qui se mirent aussitôt A rœnvre, asaistés de nègres et dln-

dieus,loné8à la journée. Un terrain fotdéUayé; des magasins furent élerés, des maisons

construites- La route pour aller rendre ta rivière de MonCagna fut tracée et commencée sur

une largeur de 10 raèbres; on al»attH des arbres pour le cbarfipement des premiers navires tu

retour pour l*Earopr.
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aiHONOLO(,IK. 7

1*^ Juin. — Décret de l'assejublée consiiiuantc ôq Guaiemala
, autorÎKaiU le gouvernement

îi accorder à la Compagnie bilf;e mit' pr(ilon;;a(io!i pour rcsécuiinii de la rolonisalion, et h

expliquer, sans i'iolerTeoiion de la chambre, dtvtiîies c lause* de l'article de concession (celle

explication a été l'objet da traité du 19 avril
,
pa.sKé avec jMs" de Vitery].

1 juin— Arrivée <le la /.oube-JUane A Sanlo-1 hoiuas.

H Juin. — Arrivée de la kWe-de-Bruxelles à Sanio-Thomas.

Ces navires portaient aussi des colons, qui se sont réunis au x premiers. Peu après leur arri?ée

a ca lien rércction de r^tiae béaie par i« eardi&al-aKlievéqiie da Maliiia.

LesooloiiaseroDtnjoiottptr leura faniUlet, qui parUroiit à bord d^ne mwTclleeziié^D,
dont le dépari aura lien an mo» de décembre, «t qui conduira I Sanco-Thoniat, outre

les finnillea des première txAoM, de nouveaux eotona prêta k partir.

i • JnlUet.— Le marquisd*Aydnena , mioiitre des fiaanon et des afEairet étrangèrea de la

république de Guatemala, en remerciant ta Compasnie de ralteniion qu'elle a ciw de lui adres-

ser une collection ridie et variée des meilleurs ouvrar^es inodfrnes , lui annonre que l i (hnml)re

législative a pris un arrêté autorisant rétablissement des jpsnitfs rhns rttai de (>uatemala, et

ordonnant au {gouvernement de les seconder en tout re qui scr.tu t a son pouvoir.

SO Juillet.— Le président de la rcpuhlique, don Mariauo Uivera Paz, dans une lettre of-

ficielle adressée à M. le comte de Horapcsch
, président du comité des directeurs de la Com-

|)a5nie belge de ooloiriiatioii , lui annonce que cette CoœpaQuie pourra , dam toutes les eircou-

stanees, compter surson appui » et que le gouvernement la secondera efficacement ; il ajonleqne

les divers écfaanlillona des prodoits hàgei que lui a remis le commissairede la Compagnie lui

donnent une très-haute idée de l'industriede ce pays.

9 ao6c — Retour de la Louise-Marie h Osiende ( le Théodore et ta Fitte-de'

Bruxelles, diarfiés de Iwls et de produits de Santo-Thomas, sont en retour pour ta Belgique).

4 «oAt. «M.TKint de Roodenbeck , commissaire xpécial de la Compagnie près des États

de PAmi^riqno centrale, écril qn'i^ !$on retouiN^ SantO-TiUNUaS, lefLF. .Walle 0 trouvé la C0'>

louie daus un état parfait d'activité et de santé.

De son coté, M. T'Kiiit anniMu e 5 la f.ompafjnie que ses uéfîociauons sont couroauées de

succès : la Compa(;uie obtient une sympathie ijénérale aussi bien pai'ini les Indiens que diex

les blancs de toutes les classes. Le ot'néral Cairera lui a confié le soin de témoigner i la Gom-

pognie combien il porto intérêt ft la nalasauie colonie de Santo-Thomas , pour le succès de la-

quelle il fera tout ce qui dépendra de lui.

te commissaire de la Compagnie annonce aussi qu'il a obtenu de TÉtat, avec des conces-

sions nonvel!p<:, la ratification de totttes les modifications accordées par M'' de Vitery daus le

traité iniervenu le 19 avril 1843.

i'"" scpt«'mhre. — Émission de tilrcs de fa Communauté de l'Union au faux

de 1 ,000 francs , conformément h l'article 5 du règlement organique , et en vertu d'uue dé-

cision du conseil général.

Par suite de cette émission, une souscripthm a été ouverte & Paris , le 5 sepiendire, cfaei

MM. de Rothschild frtres , banquiers , et Noverre , «gent de change de la Compagnie.

IS Mp««MalMF«. — lïomination de M. Guillaumot, m^or commandant le corps des pon>

tonniersbel^, aux fonctions de dUeeteureotonka h Santo-Thomas. H. Caretto , lieutetiant

do génie» eut nommé «ecfdfiiire féjidi*«i< delà direction. Ces nominations, faite.s par la Com-

pagnie, sontapprourém parle gouvernement. — M. Guillaumot, ainsi que les ordciersqui



8 COMPAGNIE BELGE DE GOLOMISATIOI^.- CHRONOLOGIE.

l'accompugiieroni, comerTcra ton ancienneté, «on §r«ie et ton traitement dans Tarmée

telge.

* 98 e«;<obre. — Présentalion au roi des Belffes de la grande car/« de VAmérique cen-

trale ,
piil)liéc SOUS les auspices de la rooDipagQieliel^ de cotonuaiion, et dédiée par elle à son

aiinusic
I
roterteiir, S. M. I.(^opoUI l*""".

— Arrivée à T€nitus»t; , datis 1 Escaut, en deMinalion de Gaiid, du navire le fiteoiiore, re-

venant de Santo-Thoinas avec une cançaison de bois et d'autres produits de la colonie.

SI6 décembre. — Départ d'Anvers du uavire/e Dyle^ portant à Santo ïiioutas le noU'

eau directeur colonial, des employé» et dea cotons. — Geite expédition aera suîTie d'autre»

expéditMNis , qui partiront de quinze jour» en quinxe jour».
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coiMiiiTÉ D£ mm.
COLONISATION DU DISTRICT DE SANTO*THOMÂS

(Amérique centrale)*

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX.

$ 1*%— Objet de la Gommunâuié de lUnion , fondée par la Gooipaenie belge de
coloDiaatloii.

5 2. — Compagnie belge de coloaisatioQ. — Son orgaotsalion.~ Son sysième de

colonisaiion.

S 3. — Organisation de la Communauté de l'Union. — Association de la pro-

priété , du capital et do traTail.

$4.^ Titres de commnna&ié.— Titres de propriété. — Avaiitages qu'ils offrent

dans le préient et pour ravenir.

S & — Avantages assurés aux travailleurs et aux capitalistes.

S 6. — Possessions territoriales de la Communauté de rUuiuo. — Leur situation.

—
- Leur étendue. — Port de Santo-Tbomas.

$7.— États-Unis de l'Amérique oentrale. — Leur populatibn. ^ Leur position

oommereiale.~ Jonction des deux océans.

§ 8. — Avantapîps particuliers du district de Santo-Thomas. — S3lii!)rilé. — !>r-

tilité, ricbcssis minérales, etc. — Privil^es commerciaux concédés à la Commu-
nauté de l'Union.

S 9.— Rémmé. — L'établissement de Santo-Thomas offïre de grands avantages

comme d'une eotonisaiUm» par la salubrité et la fertilité de son territoire , et

comme en^^ipôi eonuneitkU, par rexcellcnoe de son port, la facilité et réconomle

de ses communications avec l'Amérique centrale.

Modèles d'un tUre de communauté et d'un tUre de propiiéié.

Digitizeo lj oOOgle



6 GOMPAfiMIS BBU» DE COLONISATION.

$ 1''.— Objet m 1.4 Gomiiiuiai tf de l 'I kio?i, Fonoftii pak CoMPAcnifi uellk

La Communautéde l'Union a pour otyet :

1** La création d'établissements agricoles, industriels et commerciaux dans

«le district de Santo-Thomas;

S^L'établiflseneat de rèbitiOBSde coaneree me les ttats de rAmériquc

centrale.

EUe a été fondée parla CùmpagnîêMgè de coUndsaUon,

^ 2. — GlNiPA«IllB BfiLGB M COLO^lSATIon. — Son OlWAllUATlOll. » SOR SYSIÉIU

DE COLOSISATIOR.

Cette Gompag^nie) composée d'hommes des plus honorables de la Belf^ique,

est eUe-mème oonstituée par une ordonnance royale, et officiellement placée

sons le patronage de S. M. le roi des Belges. Elle est administrée par un
eonUté €le directeurs , et régie par un conseil général. Les fonctions des

membres du comité et des mendtres dn conseil général sont gratuites; ils ne

touchent aucun traitement

La Compagnie belge se distingue de toutes les entreprises fiiites dans un
bat dceokMilsation

,
par la prudence qui préside à ses opérations.

Son système est de ne procéder que graduellement et progressivement, de

n'envoyer de colons que là où un premier établissement et on premier défri-

chement, préparé par ses soins , à l'aide des gens du pays, garantissent la

subsistance et la santé de ces colons; deiaire préparer par les premiers ar-

rivés les terres et les maisons des colon*; qui arrivent ensuite, et ceux-ci, à

Tabri d'inquiétudes personnelles, travaillent à leur tour pour ceux qui doi-

vent venir après eux. L^i tranquillité d'esprit, la santé, le bien-être de tous,

sont ainsi af^surés, et la prospérité des établissements coloniaui en découle na-

turellemcnl.

Tous les travaux, voyages et néf.oriations ayant pour but dVxpîorerîes

localités les plus avantageuses ef d'obtenir les concessions de t( r i i(oires,

préliminaires indispensables de toute entreprise basée sur la prudence, et

dépenses considérables mais nécessaires, out été faites par la Compagnie. La
Compafynie ne vend ixiirii les lerrcs dont elle a obtenu la ronression; elle

les apporte dans ia communauté aux conditions auxquelles elle les a obte-

nues, sans réclamer en sa faveur aucune prune sur son traité d acquisition.

Kt, uutre ces terres qu'elle donne ainsi sans exiger aucun bcnéfice sur le

prix quelle les a payées, elle abandonne à la Communauté, libéralement et

sans rien demander pour cet abandon, les pnvUe^^eâ Uc toute nature qui lui

. ly j^ud by Google



BENSeaGNEMKMTS GÉNÉRAUX. 7

ont été concédés , tels qu^exemptioii d*imp6ts , de monopoles, de droits de

douane, etc.

Si, par sa prodenoe et son désintéressement, la Gompa};nie belge diffère

de tontes les compagnies anglaises et américaines dont les spécolations ont

euponrolget la vente des terres aux colons émigraat d'Ëorope, et pour bnt

de grands bénéfices sur ces ventes , elle n'en diffère pas moins par son mode

de colonisation , dont la Communauté de l'Union est la forme légalement

filée et approuvée par an arrêté royal.

S OMilnunaii u GiMMiAirff m ('Ohm

£o fondant cette Gommonanté , la Gompagnie belge de colonisation avait

pour bnt d*assoder la propriété et le capital, et d'appeler le travail an par-

tage des dividendes. Elle y a réussi , car elle a fixé nne éqnitaUe r^partitîoa

des produits nets on bénéfices entre :

r La terre, qui fournit Télément dn travail :

2" Le capital, qui donne les moyens d'exploiter la terrci

3" Le travail, qui, aidé par le capital, la fait fructifier.

C'est la Gompagnie qui donne la terre et qui réunit les capitaux nécessaires

à rexploitation ; c'est elle qui a la direction supt-rieure et qui imprime Timpul-

sron; c'esl elle qui, prévoyant les besoins fie chacun des membres de la Commu-
nauté, crée et rntrrîiont des majjasins où ils trouvent au prix de revient, et

moyennant une simple commission, tous les objets et toutes les denrées dont

ils peuvent avoir besoin.

La Communauté est administrée, sous l'autorité supérienrede la Compagnie

belge de colonisation, par un directeur colonial, assisté d'un conseil. Elle se

compose :

De la Compagnie donnant la terre et imprimant l'impuUion;

Des capitalistes non travailleurs
;

Et des travailleurs.

Les travailleurs, outre leur salaire, ont droit à une part proportioimclle

dans la somme des bénéfices Réservés au travail.

La Communauté emploie aussi temporairement des ouvriers, qui, n'étant

liésà elle par ancua contrat , n*ant droit à ancun des avantages qu'elle assure

à ses membres.

La classe des travallleors membres de la Communauté comprend :

Tous ceux qui
,
par leur travail Intdlectael ou leur travail manuel, con-

courent au biea do k Communauté; le directepir colonial, le directeur ecclé-

siastique, les cliefe de diverses branches d'administration et de travail, et

enfin les ouvriers de tonte espèce.

La direction coloniale, celle des diverses branches d'administration et de



s COMPAGNIE BJiLGK DE COLONISATION.

travail, sont confiées à dés a^ts nommés par la Gompag^nie lielgede colooi-

sation.

La direction religieuse et Téducation appartiennent à des ecclésiastiques

catholiques, placés sous Tautorité diocésaine, mais désignés ou acceptés par la

Compagnie.

Vn sf rvîre mrdiral et une pharmacie sont orjifanisi's dans In 0>mi!ui?iauté.

Enfin la moralité, la santé et le bien-être des membres de la Ci)ini)iLii]:)nt(''

,

son t Tobjct de la sollicitude de la Compagnie ; elle ne néglige aucun moyeu d'y

pourvoir.

S 4. — Tubbs m ùmÊumkvïïà. — Tinu» m phomuété.

(Voir les Modèlct de cet titres, pages 13 et 15.)

Les terres concédées à la Compagnie, et qu'elle a mises en communaiité,

sont exploitées à Taide des capitaux recueillis en échange de tUres de corn-

manauté; ces titres sont au nombre de 8,000.

Chaque acquéreur d'un titre de commmianîé reçoit, en outre, le titre de

propriété ineommutal)le de :20 hectares de (erres placées en dehors de la

Communauté, et dont i! pput disposer à sou gré.

Les sommes payées en échange des (iires de communauté n appartiennent

pas à la Compafifnie; elles sont versées dans la caisse, et exclusivement con-

sacrées aux bfsoiiK et aux développements de la Communauté.

Les titres de communauté, imlépendanls des titres de propriété (de 20

hectares), sont à ordre, et trausmissibles par endossement; ils peuvent être

divisés en cinq coupons.

Ils donnent droit à nn dividende annuel dans les bénéfices, et offrent ainsi

un placement à ceux <|ui veulent se créer un revenu.

Par nature, la Communautéde l'Union est, eu outre , une sorte de caisse

d épargnes territoriale, la plus value des terres étant un résultat forcé de la

colonisation. Les titres de communauté sont destinés i acquérir une valeur

croissante.

Les titres de propriété de 20 hecUres, délivrés aux souscripteurs de titres

de communauté, offrent aux pères de làmiiles un moyen de créer pour

chacua de leurs eidànts une fortune en rapport avec celle dont Us ont joui

eux-mêmes, et qui, divisée entre plusieurs , cesserait d*étre suffisante. Car

ces terres, alors même qu'elles resteraient longtemps sans culture, doivent

se ressentir des avantages de la cdoiiisation voisine , et , comme les terres de

la Commanauié de VUtdon, acquérir une grande valeur.

^ 5. — Avantages assurés aux travaulbubs m aux caprausiss.

La répartition des bénéfices a lieu annuellement. Ils sont divisés en trois

portions égales.
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RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 9

Un tiers est réparti entre tous les porteurs de titre de communauté repré-

sentant le capital.

Un second tiers est distribué au prorata des salaires annuels entre tous

les travailleurs.

Le dernier tiers appartient à la Gompagnie de colonisation représentant la

terre.

Les travailleurs ont un double avantage dans la Comuiunaaté: qd salaire et

une part dans les bénéfices ; ils deviennent aussi, après un certain temps,

propriétaires de terres que la Compagnie leur doone gratuitement, et ont

droit, après vingt ans, à une pension de retraite. Le sort de leurs veuves et

de leurs enfiints est assuré.

La position du capitaliste n*cst pas moios avantageuse: outre les 20 liec«

tares dont il devient propriétaire (comme cela a été expliqué an $ 4), il

possède un titre de communauté, qui lui assure une part dans les bénéfices

,

et, lors de la liquidation de la Communauté, dont la durée est fixée à vingt

ans, et en cas de non-prorogation, il a droit à une part proportionnelle dans

toutes les terres et valeurs appartenant à la Connnunauté.
'
Ainsi, le capitaliste, tout en conservant la propriété des 20 hectares dont

il a été mis eu possession, peut néanmoins , à Taide d'un simple transfert,

réaliser son capital représenté par le titre de communauté.

En accordant au travail une p^irt dan? les bénéfices, la Communauté as»

sure le succès de ses opérations. Ses employés et ses associés sont intéressés à

se surveiller et à s'exciter mutuellement. Ils travaillent ainsi à la prospérité

commune, dont résultent leur bien-être présent et leur sécurité dans lavenir.

S fi> — PossBisniis nuiBrroRiAu» m ll Commmàmt m i.'Uxnii. — Lana
smAiMNi. hm ÉvKiDVB. — PèBT DB ^Amo-TamuM,

Les possessions territoriales que la Gompa{i;nie belge de colonisation a mises

dans la Communauté de rUnion sont situées dans la l)aie de Honduras, et lui

ont été concédées par TÊtat de Guatemala , un des cinq et le plus riche de

ceux qui conijK)Scnt les États-Unis de l'Amérique centrale.

Ces terres forment le district de Sanlo-Tliomas, ainsi nommé parce qu'il

renferme le port de ce nom, le plus beau, le plus sùr, le plus vaste de la mer

des Antilles. Ce port, où les plus grands navires peuvent entrer et mouiller à

l'abri en foui temjv^ appartient à la Communauté de ITnion. GestàSanto-

Thomas que la Connnunauté a créé son principal t i ilili-rnu iit. C'est là que

sont ses magasins, ses ateliers, son hôpital, sa pliai niacif; Simto-Thomas est

la résidence de ses chefs de service et de son directeur colonial.

Les possessions de la Communauté ont une éieudue superficielle de deux

cents lieues carrée:> (404,666 hectares). Placées entre deux cours d'eau navi«
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10 COMPAGNIE BELGE DE COLOmSATlON

gaWes,au Sud, la Monta^iia, fleiiye que d(;s liUiments de dix tonneaux peu-
vent remonter à soixanie-dix liciu de son tnibouchure, et au Nord, le Polo-

chic, rivière où des goélettes de même tonnage peuvent naviguer, et qui

communique avec la mer par le lac d'Ysabal et le Golfete, ces possessions sont

baigrnées à l'Est par la mer d(>> Aiililltvs, et limitées à l'Ouest par une ligne tirée

de Gualan sur la Montagua jusqu au confluent du Gajabon dans le Polochic.

Les terres, au centre desquelles règfne une chaîne de hauteurs boisées, y sont

riches, fertiles et salubres, élevées suffisamment au-dessus du niuau de la

mer, du lac el des rivières, exposées à Tactiou bieiilaisante des vents, qui

raMcUsseAt et assainisseiit Fatr.

S 7. — ÉTATS-UaIS D£ L'AMÉHifiUB CEUTHALB.— LbDR POPtlLÂTION. — LlDB P06IT10II

CMuaciiU. — JiMniMi dbs dbox océàits.

Guatemala, Honduras, San-Salvador, Niearagivi etCosta-Rica, sont les cinq

ÊtstCs formant fat ré|Hibliqiie fédérale de rAmérique centrale. Leur population

est évaluée par M. «ie Htunfioldt à f,800,000 habitants , et par Maltc*&iin à

2,000,000. *— Le recensement officiel h\l et publié en 1835 nidique un total

de 5fô,120habitants pour le seol fitat de Guatemala, dont la capitale roifer^

malt 80,775 individus. On comptait dans le Guatemala trois autres villes,

dont k population s'élevait de 10 à Ï3,000 habitants, trois ob elle était de

S à 10,000, seize de 5 à 8,000, trente-trois de 3 à 5,000, trente de 2 i 3,000,

et un graïAd nombre an^essous. Ces populations agglomérées prouvent une

civilisation assez avancée; elles annoncent une agriculture soignée et on com-

merce actif.

Lflsavantages de la situation de TAmériqne centrale, relativement au com-

merce général du monde civilisé, sont incontestables. C'est dans FAmérique

centrale que doit être tracée la nouvelle route commerciale avec TOcéanie,

la Ghine et FliiAe. Oest dans les États qui composent la fédération du Centre^

Amérique que s'ouvrira le grand canal de jonction des deux océans Atlan-

tique et Pacifique. Quant an lini ofi il devrait être creusé, M. deHumboldt

Itcsitc entre Tisthme de Panama el rfliiidp !Nioarafifua
;
Malte-Brun, après voir

examiné tous les projets, s'e^^t prononcé pour un canal dont la Moril;i;^in, tiu

le lar d'Ysabal serait la voie pnnrip;de, et qui. travpr'^ant Tisthme dr Guate-

mala, irait abonîir an goHc d'I>lcipa ou d Ai«;tl dlan. Le célèbre géographe

fait remarquer que, daas ce tas , le canal de jonction des deux mers aurait

ravaotage d'avoir des deux cotés des ports susceptibles de recevoir et d'a-

briter les flottes du eomnierce. I^a position remarquable du beau port de

Santo-Thomas acquerrait une grande importance par l'exécution de ce

canal
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§ 8. -- AvAlTAGES PARTICULIERS T>V DISTRICT np S \^TO-Thom AS. — ?AIl'BR!Ti. —
FbrTIUTÉ , RICHFSSP!; «TINÉBALES, STC — I^UTlLÉfiEB OIIDIBBaAVX GOUCÉOÉS A &4

COlOiDllAaTé DE L'Umoii.

Le <Uatrktd«tolfKTlMiftifiiPcde 9fudsafiala9»èk «olonisatioB,

r Par sa situation eatre la mati teUcs et dt» oomn tfmi iMiTigiMf

lui olFreat des voies de transport naturelles et peu coûteux.
2° Par flan climat salubre et tempéré. Sur les côtes, le thenoMUètfC ne

s'élève en moyeime qu'à 23 degrés R., et dans Tintérieiir qu'à 17.

3** Par sa fertilité naturelle, qui est telle que les forêts vierges qu'il ren-

ferme son? peuplées (if> ;îrbres et des vén;étaiix les plu.s précieux pour les

constructions civiles et navales, pour la (* inture, rêbénwterie, la marqueterie,

lesarts et la médecine On y trouve eu abondance du gayae. delà salsepareille,

de la vanille. — Dans des terres découvertes, le e^raolier. U' caft ier, le coton-

nier, riodi^tier, la canne à sucre,.soti> (Tuiu" cullure facile et rirlie en pri>-

duits. Le m^al y nourrit Timecte précieux qui fournit la cochenille, vi le

mûrier y présente une végélatiou vigoureuse, qui peruiet d'y élever eu graud

les vers à soie. — Tous les fruits des typiques, les ananas, les sapotes, les

plantains, les bananes, les orangers, les citrons, les cocos, les greuadilles, y
sont cxœileiits; les racines nourrissantes , rigaane, U ftlitc, le meoioc, kê
légumes secs (haricots, fèves, lentilles)

, y aboadent ; le mais et le riz y réus-

sissent partoat; le firoment et la» eMÎes d*Earopc y prospèrent dans les

lieux élevés.

4^ Par lia ristase» nkaMm qall mteam cl fi* pwMuui éÊmer fiau

mjoirAdefirMlMne^fiplaililioM* Sav partir dn nélaiia pféeîeuy tsli

que Tor et raigeat,m pc«t citer parmi ses sinéi^uic lacnim et le ploral»,

dont les fllons se montrent «fuelquefoia à la surface de k terre. Il y existe des

indices de màam de Itooille m d'antkracite. — Le Guatemala reaimae des

terrains ignés qui peuvent fovrnir au coMMoe àm soofre * Iria-lMaMBPshé.

On n\i p,i.* 'Son f^r enrnre à Vv exploiter

o Knfin par nrie population indigène active et laborieuRc, qm offre à la

colonie iiouvelie des moyens immédiats et peu coûteux de ';p développer.

An fontrairc de ce qui existe d;ins h» plupart ûc-^ autres pays que l'on

cherciie à coloniser, les deFt ic henients d.in^ le disfrict de Saiito-Thomas, loin

d'être onéreui. «ont roecdsioudc benéricesuiimediateiiieot reali^Mbles, — L'ex-

ploitation des bois y fournit des chargements de nialériaux de cousi mcl ion, de

vt jjfétaux i^arbres et arbustes) propres à k teinture, et d un débii tacde

en Europe. La potasse finte par l'iftdiiératioii des branches et sarments,

denl on ne pent tirer attantre parti, «fim amti'iiÉ article dr commerce

avanlaifeni. Des ealnib HaMi aana cMipitatk» penaaitcni d^cspérer qne

,

dans la première année senleiMnt, le danMe pradait de Peipioilalioo du
bois et de la Nbrication de h potasse pourra donner un bénéfice deBOÔjM fir.
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12 GOMPAGCOB BEL6B DE COLONISATION.

Ce bénéfice
,
indépendant de ceux de la colonisation , et résultant des défri-

chements seuls, s'accroitra chaque annér 1 1 jiendant lonjîtcmps.

La Communautéde l'Unt'on
, qui, dans i Etat de Guatemala, a tous les droits

attachés à la nationalité guatirnalienne, y jouii en outre de privilèges de

nature à lui permettre de fli vclopi er promplement dUraportanles opérations

OMQmerciales; ce sont des txeiiiplions d'impôts, de monopoles, de droits de

douanes pour ses colons et pour les objets de toute nature qui leur sont néces-

saires; elle y possède enfin le monopole de la navigation à vapeur sur la

Mmugua, c*c$l>à-dlie sur la principale voie navigable, conduisant dans

Pintérienr de 1*Amérifîde cenlrale.

D*après les renseignements ofificids et antres qu*il a été possible de se pro-

curer et qui sont di|^es de foi, la colonie anglaise de Belise folt avec le

Gnatcmala, et par le Guatemala avec TAmérique centrale, nneommerce
dImportatioD et d'exportation qui n'est pas moindre de 60 millions par an.

Le port de Santo-Thomas, par sa position , est destiné i enlever ce commerce

à Belise. Les oommonications qui s'établiront par ce port avec la Montagua
(la nnite de quatre lienes qui doit y conduire est d^ en partfe tracée)

donnent pour les transports de marchandises une économie de 700 fr. par

tonneau, sur les transports effectués de Belise à Ysabal et d'Ysabal par les

montagnes, dans lintérieurdes terres.

S 9. — RâsiniÉ.

En résumé , rétablissement de Santo-Thomas offre de grands avantages

comme siège d'une colonisation par la salubrité et ^ fertilité de son terri-

toire, et comme entrepôt commercial par rexceUence de son port, la

facilité et l'économie de ses communications avec l'Amérique centrale.

La Communauté de l'Union que vient d'y fonder la Compagnie belge de

colonisation est, quoique bien nouvelle encore, en pleine voie de prospérité.

Les terres s'y défrichent, les routes s'y ouvrent, les embarcadères du port

s'y préparent , les chargements de navires $*y effectnent, les magasins et les

habitutions s'y élèvent. Le travail et Factivité y régnent. Une église en bois,

apportée d'Europe , y est édifiée. Les populations indigènes ,
déjà ctarétiemies,

vienneat saluer avec empressement les prêtres et les colons qui les initieront

au bien-être que procurent la bonne conduite, rintelligence et le tiavaiL

La CmnmunaatédeVUmon moralise par la religion et utilise par le travail

les classes que Tétat actuel de la sodété laisse souvent sans occupation et sans

ressource: d'ouvriers inoccupés, elle f^t des producteurs et des consomma-

teurs; de prolétaires turbulents, elle fait des propriétaires Intéressés au main-

tien de l'ordre; elle offre aui capitaux un emploi utile et fructueux. Ccst i

la fois une bonne œuvre et une bonorable spéculation.
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NOTE
SDR LA

COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION

tT

U COLONISATION DE SAHTO-THOMAS.

Les nombreux renseignements demandés sur la Compagnie belge de eolo-

nisation , surses travaux» son organisation, sonsystème, sonbut etses résultais

probables, nous ont engagés à formuler d*one manière succincte les réponses

aux diverses questions que fidt naître babitueUement la formation de toute

Société nouvelle.

Ces questions sont généralement :

l"" €ette Compagnie présente-t-elle des garanties morales et matérieUes

suffisantes?

^ Quelle est sur elle Vopiaioa du public et de la presse?

3^ La Ck)mpagnie peut-elie , au besoin, eompter sur le concours du gou-

vernement?

4** L'exploitation de ses produits^est-elle facile ?

5° Leur réalisatioa sera-t-elle prompte?

Les capitaux employés par la Gaspagnie peuvent-Us obtenir un intérêt

conTenable?

La Gompagnie a-t-etle Un avenir cQuamlil?
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18 COMPAGNIE BËLGE DE COLONISATION.

A ces questions générales, nofls dévéns Igouter celles^i, qm nous ont été

hiitfis directement :

S" Pourquoi le prix des lots de la Communauté de l'Union a-t-il été suc*

cessiYement augmenté ?

9** Comment la Compagnie belge pciit-elle p^ipérer réus«;ir dans une co-

louisation, quand tant d'autres entreprises analogues ont échoué?

Nous pensons que les éclaircisscmenls qui suivent suffiront pour faire

apprécier Tavenir de cette entreprise sons le point de vue moral et matériel,

commercial et politique; les lumime.^ x i icnx verront que h Conipajjnie, en

«'occupant d'améliorer la condition dts claY>e> ouu it l e.N dan^ ses établisse-

ments) a su faire tourner cette amélioration au profit de la colonie.

Obert^
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RÉPOHSB.

La Coiapafpie , en vertu d'une ordonnance ro} aie , est placée sous le pa-

tronaf^e du roi des Bcljîes.—Son Conseil général est présidé par M. le comte

Félix de Mérode ; le comte de Hompesch préside le Comité des directeurs, et

dirige personnellement radmînistratioii de la Compaj^nic; tous deux sont

nommés par arrêté royaL

Le çonrvamement nomme aussi deux commiasatres , Ttin à Bmxdks,
Vautre à Santo-Thomas, pour surveiller les opérations de la Compa^ie.

La direction coloniale avait été d'aliord confiée à un des hommes les plus

distingués de la Belgique, M. Tingénienr en chef Simons, créateur des che-

mins de fer belges. La mort Ta enlevé, il estremplacé par un lioBaie non moins

capable, et aussi généralement estimé , le nuyor d'artillerie OuillaumoC, «pil a

organisé et commandé longtemps le corps des pontonniers. Le gouvernement

. conserveà cet officier sopérienrsongrade,sooandennelé, etsa solde d'activité.

De hauts dignitaires de l'Église, des ecclésiastiques distingués , ont, en

France et en Belgique, pris la Compagnie sous leur protection; plusieurs

d*entre eux font partie de son conseil, soit comme conseillers honoraires,

soit comme cor?,<;cillera correspondants.

Un ordre à qui l'on n'a jamais contesté Tesprit d'organisation et la science

de la colonisation, qui a civilisé les Indiens du Para^juay et les sauvages de la

Galifiomie , s'est associé au but et aux travaux de la Compagnie.

Le concours de tant d'hommes éminents ne peut laisser aucun doute sur les

garantie-; morales que présente la Compagnie.

Dans le but d'affranchir In Coini)a{;nie de toute charge, les fondateu rs-

admt ni Pirateurs, après avoir fait à leurs propres risques les frais de Texplura-

tion, ne se sont réservé, pour tout traitement
,
qu'nn»> part des bém'fîees.

Au 31 mars l<Si3. la CxHiipagnic comptait deux années d e\i>itm r réelle,

et dix-huit mois d cxisieiice officielle : elle avait envoyé dans rAnieruiue cen-

trale, de concert avec le [jouvernenum 1 rlj^e, ime Commission (l'explora"

lion ciiargée de visiter et d'examiner cetic contrée.— La Commission se com-

posait de (luinze personnes (nudi ( iiis, iitf';énieurs, militaires et savants); son

voyage dura neuf mois. 11 eut pour rcsuiua ia concession du district de Santo-

Thomas.— Après le relourde cette connnission, et sur son rapport favorable,

trois navires, transportant les premiers colons char^yés de pn iuire possession

du district concédé à la Compagnie pur 1 État de Guatemala, et d'y exécuter

les premiers travaux d'installation, y furent envoyés; ils portaient en même
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20 COMPAGNIE BELGE DE CX)U>NI$A'nON.

temps les vivres, les outils, les ustensiles, les habillements nécessaires à ces

colons pendant la première année, ainsi qoe des maisons et une chapelle.

Par suite de son organisation administrative etderéconomie éclairéqui f
préside, la Compagnie avait dépensé dans ces deux années (février 1841 à

mars 1843) seulement :

1^ Pour frais d'administration. 11,490 fr. t

2» Pour le voyage de la commission d^eiploratibn ( non

compris le navire et le matériel scientifique, qui ont été

fournis par rfttat ) 20,939 59

Pour frais généraux de toute nature 11,866 09

Enstiiible pour tous frais d'administration, y œmpris

ceux d im suyajife (raiisallanlique 44,090 ir. 40 c.

Les frais faits pour obtenir la concession du territoire de

Santo-Thomas (frais indépendants du prix d acquisition)

s^éièventà 114,574 72

11 a été employé, pour Texpédition des trois navires por-

tant les premiers colons , un capital de 386,091 28

Total des dépenses au 31 mars 1843 543,762 fr. 40 c.

Cette soinnic comprend : les espèce??, lettres de crédit,

marchaïKiiMs et ustensiles, couries au chef de i'expêdilion

pour la luiic eu exploitation de la couces-iou, pour payer

k'.s uèyres charjjés des défrichements et pour subvenir aux
.

besoins des colons pentlant une année; articles divers qui

selèventà3n,796 fr. 3-2 c.

A la somme des dépenses, il faut ajouter le prix d'acqui-

sition
,
qui est de 160,000 piastres, soit fr 840,000 »

Plus le prix de 2,000 fusils et de 18 canons, qui, sol-

vant Tacte de concessiim, sont donnés au gouvernement

de Guatemala par la compagnie. • 114,000 »

En sorte que la concession à perpétuité d'une des plus

riches provinces de TAmérique centrale, et la prise de

posspsNÎon du plus beau port des Antilles, ne jreviennent

en totalité qu à la somme de 1,497,762 fr. 40 c.

Les nouveaux capitaux que la Compa{;nie appelle, atiii dedonner un dévelop-

pement plus prompt à ses opérations, trouvent donc une garantie réelle, non-

seulement dans la conduite prudente suivie par la Compagnie, dans la modi-

cité de ses dépenses administratives et autres , mais encore dans les valeurs

réservées pour Texploitatifni. ^ Ces capitaux ont en outre une garantie im-
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portante et non moins positi?e damks404,666 hectares de terre dimt la Gom-
pagnie est légalement propriétaire en vertu d'nne loi de FÉtat de Guatemala.
La terre est la garantie qui de tout temps a été considérée comme offrant

la sûreté la moins contestable. Dans cette circonstance, la terre acquérant une
plus value dans la proportion du nombre des colons qui s'y rassembleront et

des travaux qu'ils y exécuteront, la valeur de la {garantie territoriale gran-
dira progressivement , au for et à mesure des défrichements (1).

^VB»TM.0N ÏÏE»

Qmlle «ni mir Ui Cmnkpmgnim r^plmtom dia pmUle
et de 1» preanef

ntPONSB.

Jusqu'à ce jour, la Gompajpiie n'a rciicoiilrc d'antagonistes que chez les

hommes qui, jugeant sans approftndîr, et par analogie, se sont arrêtés à son

titre de Compagnie de catonUatUm. Cette opposition
,
qui n*avait de base ni

raisonnaUe, ni réelle, n*a pas duré. La Compagnie compte aujourd'hui parmi

ses partisaDSïvoués ceux qui, avant dVoir étudié son organisation, s'étaient

déclarés ses adversaires, et qui
, par Texamen sérieux, consciencieux, de sa

constitution, de ses moyens de colonisation, ont reconnu Finfluenee utile et

avantageuse qu'elle peut exercer sur le commerce et les destinées de FAmé-
riqne centrale.

Le Roi ne cesse de donner des téiçoignages positif de Fintérét qu'il porte à
la Compagnie. Le clergé belge, les catholiques en Belgique, sont ses protec-

teurs naturels; la Compagnie a des partisans nombreux parmi les protestants

éclairés, et parmi les membres des deux Chambres législatives^ àquelque parti

qu'ils appartiennent.

£n France, un grand nombre de personnes honorables et de toutes les

classes de la société ne lui portent pas moins d'intérêt. Le commerce Fa d^i
appréciée; des traités mutuellement avantageux ont été Faits entre la Compa-

gnie et une société de fabricants parisiens. Le ministère français a manifesté,

dans plusieurs circonstances, de la bienveillance pour la Compagnie, dont

îl apprécie le but et l'utilité.

La presse , en Belgique comme en France, s'est montrée unanime en faveur

de la Compagnie : ainsi l'on peut citer :

(1) Voir, pour ce« défrichemcntSt la note IV, iudiquaai te mode ei les uioycas d'exploi-

IHioo de la €k>inpagiiie.
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fitt Fraw^, outre les jonimun éa -éepaKenenls, k wjeare paitie des

jonnuuix de Ptris*

£«r Débats le GUbe;^ le ConsUiutùmndl;^im Prme;— 4e Me-
nëmirunipena;'~le MonUetit pmiden;— le loameA da commene;
— le Messager; — l'Univers; — la Patrie;— le SSède;— le Courrier
frarv^is;— la Gazette de France;—la Qaeiiéienne;— (a Réarme;—
la Législature;^ l Èclio du monde savant; la Bevne del'Orieni;^
le Moniteur industriel , etc. etc.

En Belgique : l'Indépendance; — l'Observateur; — l'Émancipation,

— le Commerce ; — le Politique; — le Courrier belge; — le Journalde
Bruxelles; — fe Précurseur, etc. etc.

En Àllemagae, la Gazelle d'Jugsbourg, la Gazette de Cologne,^Um
les journaux les plus iiiHi;pnts, ont spoDtaiiàineDt approuvé les plans et les

opénition^ de l.i Compayuie.

On trouve, en outre, dans le Journal des t-oyagcs, dans le Bulletin de

l(t Société de Géogmp/tie, dans les Annales maritimes, dans la Revue Bri-

t innifpie, dans le Coio/iiai Magazine, des articles sur T Amérique centrale,

publies avant 1 existence de la Gompaf^nie, et qui prouvent la sagesse du
choix fait par elle pour le siège de ses établissements coloniaux.

Une approbation aussi manifeste de la part du Gouvernement, du Clerjfé

et de la Presse, est, avec les actes du C>uunerce, une {^rantic nouvelle

pour les capitaux que la Compagnie consacre à ses opérations.

omviov m.

RÉPONSE.

0^ deux voyages à Santo-Thomas de Guatemala ont été Ms par un

navire de VÊtat et aux frais du gouvernement belge , qni a mis à la disposi-

tionde la Compagnie: caDons» fusils, instruments de mathématiques, de phy-

sique, etc. etc.
.

ta direction des chènîns de fer a ouvert à la Compagnie ses magasins pour

qu*elle y choisisse des rails, amsi que des ustensiles et machines de tout genre

pour faciliter les travaux d*exploitation.

Des officiers du Qènie et de rartillerie, des pontonniers de Tarmée, des

iogt^nieurs, des employés du ministère, sont rais à la disposition de la Com-
pagnie. Ils ont la permission de se rendre à Santo-Tliomas , où ils sont maûi-

tenus dans leurs grades et conservent leur traitement.
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Un coup iTfleil sar la carte du district de Santo-Thomas, aEDCsée à b
présente note, suffirait sed pour résoudre cette <[oestiOD.

Le district de Santo-Thomas, couvert de forêts vierges, riche en produits

naturels de Dout genre, borné au nord par le lac Ysabalet la rivière PoloGhic,

au sud par la rivière Montagoa, possède le plus beau port des Antilles,

d'une sûreté et d'une salubrité constatées par tous les officiers de marine,

depuis les Espagnols du xvi* siècle jusqu'aux Français du .

11 est traversé dans toute sa longueur par la chaîne des montagnesdu Mico,

dont la crête si'lôvc à 2,000 mètres au-dessus du niveau de la mer, et dont

les contreforts viennent aboutir à la baie de Saiito-Thomas, en formant un

cercle de collines qui la mettent à Tabri de tous les vents.

Entouré de trois côtés par des voies navigables
,
présentant une largeur

moyenne de 10 lieues, ce district, par les versants du M/co, et les nom-

breuses rivières qui <r jettent dans le lac, dans la Monta}» ua et daas la baie,

offre une grande facilité pour rexploitation des boh, el lou$ les avantages

de position qui favorî-ienl la culture variée des tropiques.

Les premiers produis qiK la Compagnie doit réaliser sont ceux des forêts

couvrant le territoire qui lui appartient. Ces forêts sont peuplées d'arbres

gigantesques propres aux constructions navales et eivilcij, d'acajous, de

palissandres, de cèdres, d'ébéuiers, de citronniers, de bois de teinturo, de

buis durs, enfin de tous les bois (jue peut réclamer 1 industrie. Sur une éten-

due de plus de cent lieues , elles n'ont pour limites que les eaux de la mer, du

lacYsabal, de la rivière Polocliic et du fleuve Monta^jua ; le port de Santo-

Tbomas, d'une circonférence de plus de trois lieues, est bordé par des

montagnes dont le déboisement peut s'opérer sans autres frais de transport

que ceux du fret pour rEurope.

CSe firet, en employant les navires qui ont amené les colons, .et ceux qui,

hors de la saison de chargement des sucres, cotons et cafés, doivent en par-

tie retourner sur lest, ne peut s'élever en moyeime au delà de 35 francs par

tonneau ou mètre cube , tandis qu'en France même, le prix du traasport sur

les lieux d'exploitation est de 1 firanc le mètre cube pour 4 Kilomètres.

liCS bols de Santo-Thomas pourront donc être rendus à Paris presque à

meilleur compte que ceux des départements français de Tintérieur.

( i) Voir le Rofpoi^l adressé à M. le minislre de la mariue
,
par M. de MaiiiMiD<Çaiidé„el in

Uiré éu» 1m Amudes mariJUmeê de février 1842.
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Cependant pefsoDne ne cooteste la yOeat d'iue (Mt en France, même
placée dans les oondidons les moins fovorables.

Qnant i la récolte des productions naturetles
, salsepareille , vanille

,
quin-

quina, gommes, résines, caoutchouc; aux pMnits de la fiibrlcation de
la potasse, de Textraction des graines oléagineoses, de la préparation des

nombreuses plantes textiles et filamenteuses; enfin, quant aux produits des

cultures qui suivront Immédiatement les premiers défrichements, telles que

le tabac, rindiffo, le riz, le mais, le plantain
, personne ne révoquera en doute

la facilité de leur exportation et la certitude de trouver dans Ui Belgique seu-

lement un marché prêt à les accueillir avec empressement.

Les avantages mêmes que présentent ces exploitations, et les moyens que

Ja CSompagme emploie pour les rendire plus productives sont eqiosés dans les

réponses omsacrées aux questions qui restent à résoudre.

QIJlSSn0H T.
.

Im rénliuiiilioji des iprodults de 1« colonte «era-Uclle

BÉPONSB.

Compte d^une expU>UaUon de forêts à Sanio-Thomas,

Le district de Santo^Tbomas se compose de ftnréts dans lesquelles on trouve

des bols de très-grande dimension propres auxconstructions navales et civiles.

Les produits de Belise, rétablissement anglais le plus rapproché de Santo-

Thomas, étant identiques i ceux des forêts de la CSompagnie, on prendra cet

établissement comme point de comparaison et pour exemple de ce que peut

fiiire la Communautéde l'Union.

Belise doit sa naissance, son accroissement, sa prospérité, à Texploitation

des forêts. Fondée par des coupeurs de bois, qui, jusqu'en 18*25, eurent

à lutter contre les pirates de la mer des Antilles, Belise, suivant le

Cokmed Magazine, comptait, en 1841, 5,076 individus, dont 222 blancs

seulement.

La valeur foncière et mobilière y était évaluée à 6,000,000 livres ster-

ling;soît 126,000,000 fr.

La valeur créée chaque année s'élevait à 1,000,000 livres

sterling?, ou 25,000,000

D'après les Archives du commerce elle DicUonnairede Mac CaUoch» en

1S24 , il avait été exporté de Belise :
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En acajou 18^722 tonneaux.

Encampéche 4,816 id.

En cèdre. 2,190 pieds cub.

, En 1836, malgré des difficultés qai chaque année augmentent (1), rex*

portation de raeajou avait presque doublé : elle était de 32,660 tonneaux.

Dans Tannée 1824 , les exportations se sont élevées :

En bois et marchandises, à 494,700 livres sterling , soit. 14,367,600 fr.

£n piastres et Imgots , à 18,900,000

Total 33,-2G7.500

Les importations se sont tlevccs à 122,000 liv res sterl. . . 10,550,000

Le mouvement commercial était donc de 43,817,600 fr.

Depuis cette époque , ce mouvement a presque doublé , bien que le port

insalubre de Mise ne soit qu'une rade ibraine , où les navires sont obligés de

décharger à trois lieues en mer; le chargement et le déchargement, très-

dispendieux, iQt^utent au prix des marchandises. Les bois de valeur comment

cent à manquer, et cependant la prospérité àe Belise ne diminue pas.

Santo-Thomas possède un port salubre , ob les plus grands navires peuvent

en tout temps opérer leur chargement et leur déchargement. L'exportation

des bois , qui y est feite par ks nègres, aùisi que cela se pratique à Belise

,

est rendue fiicile par la proximité du port et des rivières. Santo-Tliomas est.,

50L1S tous les rapports, dans des conditions plus favorables que Belise.

On peut , sans trop de présomption
,
espérer, dans un temps assez rappro-

ché, qu'une grande partie des affaires de Belise sera faite par Santo-Thomas

,

qui, par la seule exploitation des bois, donnera une valeur considérable aux

lots de propriété et de Communauté de t'Union: par conséquent , un béné-

fice raisonnable sera acquis aux souscripteurs aciuels

Pour donner un aperçu de ce bénéfice, on va présenter le compte des pro-

duit-S d'une coiii)e de bois bien fîlrip,ée.

A Belise, nn nègre, coujMiur de bois , qui travaille d'après les ordonnances

coloniales, doit abattre et équarrir 18 picd^ cubes de bois dans nne journèr

dt' lit iiC heures; il fait beaucoup plus lorsqu'il travaille pour son compte ou a

la pièce : ce dernier mode d'exploitation, étant le meilleur, sera celui de Santo-

Thomas : cependant on établira le compte suivant, en se basant seulement sur

la somme du u<ivail exip;ëe par les ordonnances.

A Belise, la journée d ua nègre est de 2 slielUngs et six pence, soit 3fr.

10 c. On comptera ici pour Santo-Thomas lajournée à rai^ou de 4 fr.

(1) Le« coupeur» de bols de Beline ne trouvent plus le cèdre et Tacajou qu'à 30 milles

dans rintérieur, et A 2 et 3 lieues des cours d'eau; cepeudant, l'exploitai ion de ce» hoi*jwt

encore coosictérée comme uue très-boQue opération*
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le inmSk ife cent nègres , eoupani et éqnarrissant chacus 18 cubes

,

produlrt parjour 1800 pieds cubes de boîs équtrri , ou envirauÙ tonneaux
;

ciiaquetunoeaude fietse compose de 42 pieds» qu'on cakulen, eumogaenne,
devoir peser 1,008 kilogiimnies, hieu que ious ks ImMs d^adjou (1) aient

un poids beaucoup plus considMie.
Les bois d'Amérique les plus ordinaîNS se vendent, au Havre, S fr. les âO

kilos. Les acajous varient de 14 à 36 lîr.

A ëanto-Hiomas
,
coupant les bois sans distinctiou d*espèoe , ne prenant

l'acajou et les autres bois précieux que lorsqu'ils se rencontrent, choisissant à

mesure qu'ils se présentent, ici les bois deconstruclion, là les bois d'industrie,

briMaiit, pour en ftiire de la potasse, ce qu'on ne veut pas exporter, et calculant

les bals choisis au prix le plus bas , c'est^à-Hlire 8 ûr. 1^ 60 kilos, on aura, pour
1,000 kilos ou par tonneau, 1 &) fr.

Et ne comptant eu mùuie temps, h cause de la saisou des pluies, que sur

200 ]ouï< (le travail, et seuleiiieat sur 42 tonneaux de produit par jour, ou
aura 8,400 i .mncaux qui , à 160 fr. , donneront un total de. . . 1,344,000 fr.

L'exploitai 1011 aura coûté :

1** Pour U journée de 100 nègres à 4 fr. par jour, 400 fr. ; soit pour deux

cents jours 80,000 ir.

2** Fret de 8,400 tonneaux à 25 fr 210,t)00

3* Frais d'outillage et cutretieu (par exagératiou) 50,000

4* Frais de transport du lieu de l'exploitation à la mer 80,000

Frais d'administration et autres frais imprévus (2) 80,000

Total 600,000 fy.

Ainsi dcac, en feisant ce que les Anglais font à Beiise d^uis longtemps, et

conune eux, en employant les nègres à la coupe des bois ; en comptant pour

rien le travail des Ëurqiéens ; enbasant toute la spéculationsur remploi décent

nègres
,
exagérant les frais au delàde toute proportion ; dépréciant outre me-

sure la valeur des produits , on trouve encore un bénéfice de. . • 844,000 fr.

On remarquera que nous avons laissé de côté les produits naturels autres

que les bois, produits qui, dans tous les cas, peuvent être récoltés par les

Uancs , et qui sont loin d'être sans importance , ainsi que l'indiquent les docu-

ments officiels sur la consommation qui se fait en France de ceux dë ces

produits que le territoire de Santo-Thomas fournit en abondance.

Suivant les Tableaux statistiques des importations publiés en 1843 par

radminîstration des douanes, la France, en 1841 , â reçu et consommé des

(t) Lepiedciilied*aci|ioapè«de2Sft84Ulos,«^p«rieleiNMdide(i 42pieds de UTiià
1428 kilos.

(2) Lm frai» portés aux articles 4 tt 6 ne Mat pas moins exagérés que ceux portés à l'article 3.

. ......^le



bois de construction et à œu^Tpr
i

t uir 38,400,000 fr.

Suivant les mêmes tableaux , ia cuuàumtiiuuua des bois d t'-

bénisterie et de teinture a été de 6,500,000

Ia fiQtaMe , -œ jsésuUat important de rex|iloit«tMiii4eg1^
réts

, y a donné Ueu une importation4e 2,340,000

LMmportatiim du caoutchouc pour la consommation a

été de 274,000

Celle de la salsepareille , de 220,000

— de Thuile de palme, coco, ricin, etc., de 464,000

— du guinguioa, de 1,100,000

— delamiUe, de 033,000

Total «0,231,000 fr.

Ainsi les produits naturels obtenus sans culture, et dont les a nalof^iios abon-

dent dans le district de S mto-Thomas , fiii;urent dans la consommation

amiuellc française pour «ne somme de ôO."231 ,000 IV.

Si à cet(e production siKuiiani-c , cl dont la récolte peut'ôtre faite immédia-

tement et saas autres frais que ceux d'explt>»tatiou , loii ajoute le roeou, les

baumes , les gommes et les plantes médicinales quiae4rouv6nt en abondance

dans ces forêts, on reconnaitra que la Compagnie iécdtleni4es produits, dont

la réalisation
,
prompte et avantageuse, lui permettra de soigner 'la cithupt

et d'attendre la récolte

,

1' du dÊoao^àoatm (ionB8B*niatt«n 104(1 -pour. 1,600/100 fr.

2» du iabac. 20,700,000

rdeVindigo • 21,000,000

^àvLeoÊffn 08^000,000

de la 4^>oh»mU 4,300,000

r^éxict^. 1-2,000,00»

Ensemble 166,600,000 fr.

Ces produits , dont la supti iorité est bien reconnue lorsqu'ils proviennent

de Guatemala , trouveront un placement avautaijeux et immédiat en France;

leur consommation, y compris celle des bois, potasse, vanille, etc. , dont le

chiffre est ci-dessus posé , s'élève à; 216,731,000 fr.

Les eolonies françtfees ne fournissant à cette consom-

mation que pour une somme ^e 5,133,260

H reste donc une runsoniiiKitifm de.. .... . 211,0^7,750 fr.

à laquelle la colonie de Santo- liiomas pourra iuurnir î^a part.

La Compafînie, quel que «moitié développement que prendront ses établisse-

ments, est
,
pour lonfTlemps encore , assurt^e d'un débouché pour ses produits.

D'aprt's cet apei çu, on peut ju^jer si elle a lieu d espérer une prompte

réalisation de bénéfices, et si elle présente des avantages aux capitaliste^.
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quESWïïo:s iri.

Ise» capituux employés par la €ontpnsnie obUeiiilrout-ils

uii intérêt coii^euMblef

BÉPOJXSE*

Les éclaircisseraeiils qui viennent (V^tre donnés sur la réalisation prompte

et facile des produits de la colonie senibleut répondre suffisamment à cette

question
;
toutefois, il coavicut de faire conoaitre en outre les avantagées qu'as-

surent à la Compagnie :

1"^ L'orjjanisation de la Communauté de l'Union, association formée pour

la création et rexploiiation de la colonie de Sanlo- 1 lioinas

;

2° Le mode établi pour le payement des salaires et des appointements des

travailleurs de la Communauté
;

3* La retenue fiiite sur les bénéfices nets de la Gommiioaiité.

Ce sont trois causes plus ou moins directes d*an accroissement de bâiéfices,

et par conséquent d*iui inlâr^t plus élevé à distribuer aux capitaux efifecti'-

vement eniployés.

Les détails succincts qui suivent prouveront qu'en contribuant rédlemeut

à améliorer le sort des travailleurs, Torganisation' de la Communauté de

lUnion n*est ni la oombinaison d^une fausse pbilantbropie, ni une imprati-

cable utopie.

Les colons tssmfH i Santo-Thomas, afin d*en prendre possession et d*y

jeter les bases de rétablissement colonial , ceux qui les suivront pour conti-

nuer et étendre Pexploitation de ce territoirey ne sont pas des bonunes pris au

hasard , devant opérer isolément, sans ordre, divisés d'intérêts, mais bien des

bommes d'une moralité reconnue, d'une solide constitution, possédant entre

eux les diverses industries nécessaires à toute société naissante, et tous indi-

viduellement intéressés au succès de Tentreprise commune.

TiCurs forces ne sont pas éparpillées et livrées à elles-mêmes, mais eoneen-

trées vers un but commun, par une volonté unique et ferme.

Ces colons sont organisés en ateliers d'exploitation
,
placés sous la direction

supérieure d'un homme d'une capacité et d'une probité incontestables, seconde

lui-même par des chefs d'ateliers intelligents; ces ateliers sont organisés de

telle sorte que l'ordre, émanant du directeur, arrive sans peinejusqu'aux der»

niers manœuvres.

Par ce mode simple et facile, l'exploitation forestière, agricole et com-

merciale du district de Snnto-'l homas, n'offre pas plus de difficultés, moins

peut-être que n'en présentent Texploitation de nos ibréts en Europe, la di-
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rection des atdiers des diemios de fèr, et radminUtratioa des comptoirs de

nos snnateurs.

. La direction de la Communauté de VUnion étant une « les travaux sont

cdllectils et offrent par leur ensemble une grande régularité, qui permet une

économie administrative difficile à rencontrer ailleurs.

Chaque employé , ouvrier on manœuvre, reçoit un traitement ou salaire

proportiomié à son travail ; après un temps donné,U devient en outre proprié-

taire d'une portion de terre, et a droit , au prorata de son salaire, A une part

dans le tiers des bénéfices gâiéraux de rexploitation; en sorte que chacun

d'eux est intéressé, dans une proportion équitable, à la prospérité de la Com-
munauté.

CSe traitement régulier (qui est proportionné à la capacité et au zèle des

travailleurs, à la bonté et à la quantité des produits quMls procurent), le droit

qu'ils ont ^ une portion des bcncfkes, tout les stimule et les engage à se

surveiller mutuellement. Là part accordée au travail facilite donc Texplotta-

tion ; elle permet en même temps d'exercer une discipline plus sévère.

Tout employé, ouvrier ou manœuvre, ([ui rd'use de se conformer aux rè-

glements d'ordre de la colonie, perd ses droits au partage, et peut même être

renvoyé des ateliers de la Communauté : par ce moyen, en même temps que

l'on obtient la régularité dans le travail, on procure une ji^arantie au capital.

Charnu étant intéressé à ce que les bénéfices soieai impoi ianls , la part du

capital ne peut que grandir par suite de la part d'intériH accordé au travail.

Paasuiis au iiiude établi pour le payement des salaires:

Les espèces payées pour le prix des lots delà Communauté de l Union sont

versées dans la caisse et forment son capital métallique ; c'est celui quia droit

i une part des bén^ces; or, ce capital est plus que doublé par cela seul,

Que, conformément aux statuts, le numéraire est employé en Europe à

fournir aux magasins de la Communauté tous les objets nécessaires i la con-

sommation des cdcns,

£t qoe la main-d'œuvre et tous les appointements sont payés en bons

déehan^, contre lesquels les travailleurs se procurent dans ces magasins les

ofcgets et les denrées qu'ils désirent soit pour eux-mêmes , soit pour leur fa-

mille.

Cesolgets, dans l'origine, ont ,^ il est vrai, exigé l'emploi d'un capital; mais

peu de temps suffira pour que le capital employé à leur acquisition soit en

grande partie le résultat des produits du travail collectif des membres delà

Communauté, ou celui des échanges de ces mêmes produits.

La retenue sur les bénéfices n'est pas moins utile.

Aux termes des statuts de la Communauté de l Union, une retenue de 10

p. %, destinée à augmenter !e capital d'exploitatioiî . doit fMre faite «^iir les

bénéfices annuels : cette retenue permettra à la Communauté prendre en
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peu de tempswgrand déTelo|ipeiaeatsam&iied*apptl de fonds» Son oyital

primitif, ainsi accru , suffira avec le temps pour mettre en eipieitation

ses ^propriétés dans toute leur étendue.

Gelte comhioiiseii si simple répond sans dmrte à la (pMStîonipnMtan avan-

tages futurs des opérations de la colonie ; ces ayaittages seront coDsUléiaUcs

si on \e% compare à ceui^i ont produit la fortune trtweBe de Belise mise en

parallèle avec la fortune première de ses fiaDdatems.

Uoe demitee réflexion reste à faire.

On a vu, par les calculs contenus dans la m»lc précédente
,
quels étaient les

bi^nt'fices résultant du travail de cent nègres employés à lexplcHtation dfô

liois : la Communauté, (lis{>o^n!ii de fonds suffisants
,
peut, à sa volonté, em-

ployer un plus grand norabr*^ de nègres; chacun calculera facilement quels

«^rronf
.
f]m< re cas, les cUvideodes.à dis4ritMier aui capitaux cpù Uû prêtant

un mile concours.

^msiMi TU*

RËPOHSI.

cflrr/e (ci-jointe) de VAmérique centrale doit faire a|>f>réripr au pre-

mier conp d'œil fimportance commerciale du district dr SanU)- l liomas, rela-

tivement à TAmérique centrale; aoem autre point ny présente les mêmes

avantaf^es.

carte de la mer des .Antilles et du f^o/fè de Mexit/ue rend manifeste

la situation particulièrement favorisée de FAmériffne centrale cUe-môme

,

sous le rapport du canal de jonction entre les deux océans Pacifique et Ail.iii-

tiqup. Ce n'est |jas ici le lieu d cxamint r l'endroit où er canal si impoi Umt

doit être tracé et onvert : sur les cinq points Ion a supposé «ne facilité

d exécution, quatre se trouvent dans 1 Amérique centrale, et deux, soit

qu'on doive faire un canal de simple transbordement ou un canal de

grande navigation ( sans changement de navire appartiennent à la Com-
pagnie belge de colonisation.

Le sent peînt en detors des cinq États de l Âmérique centrale oô Ton avait

cru pouvoir espérer d'oorrlr un canal de grande navigatUm, cdni de

Ghagrcs à Panama» vient d'être reconnu hnpratieaMe pouf les nsTires d*an

fort ttmnage.— Un des baleaoi à fapeor français, qui appartient à Fàtat,

le Gomer, a constaté que les êtéamen d*ane force inMrieiire à 320 ehevanx

ponviicntsenisarrlTer k CSiagres, à cause desliae-feiMbqai bordent cettecMe.

. kiui^cd by Google
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Laipiestioii postale est résolue, et le transport direet des dépédies y est de-

vena wapoteiMe . Les Maires nwekmdsd'mi toami^ plus faibl^ <|Ke ceint q/n

estfféaMkmtM employé poor la nrri^atioiide la mer du Sud pourfoat seuls

profiler à» caaal de Ghagresà Paaama, si jamais il s'eiéeute, ear on peot

MÉMonabienieiil en douter, n est foeile de canaliser les rivières, et de tracer,

au besoin, un profiond sUkNsà traTets les montagnes ; mais il est iu^ossl-

Me d« se fnifer un chemin certain et durable à travers les saUes et les

écueils des rivages de rOcéan , qn*une grande marée , une violente tempête,

onmême un simple coup de vent, changent et modifient essentiellemeBt.

bdépendamment de la voie amritiiiie, doot Touverture peut être mise de

kn^temps en doute, l'Amérique centrale est dans une position magnifique,

relativement au commerce du monde entier.— Uexamen de la mappemonde
planisp/ière ci-jointe rendraso^ible la vérité de cette assertion; et Tony verra

que le port de Santo-Thomas, situé au fond de la baie de Honduras, est placé

de telle façon qu'il doit un jour servir de tête et de rc'union à toutes les

routes commerciales qui divergeront daas rintcrieur du pays.

Les lois prohibitives que le Mexique vieiif d'«'tablir contribueront h étendre

la circonférem (' do ce rayon si important pour le commerce. C'est de Santo-

Thomas et non plus des ports du Mexique (^ue les iiuportations auront lieu,

dans une grande partie du vaste territoire qui a jadis appartenu aux Espa-

guois.

La situation du \\ovi de Sanfo-Tliumas, sa salubrité, sa sûreté, en font le

seul point où, si Cliagres est réellement impraticable, il soit possible d'établir

la station des bateaux à \apeur et le centre des communiai i ions posiales

lu (ores de l'Europe avec l'Amérique des mers du Sud, l'Océanie, l'Australie,

et l'Asie orientale (Chine, Turquie, Cochinchinc, Japon, etc.).

La Gompa{;me a Tespérance fondée que le gouvernement adoptera cette

ligne et désignera cette station.

An reste, quel que soit le point choisi pour roavertnre du canal de jonc-

tion des deux océans, le port de Santo-Tbomas restera toigours, en raison de sa

sûreté, le seul ob il sera possible d'établir un entrepôt général des marchan-

dises européennes.

Une tfdle situation n*est-elle pas de nature à lui assurer un brillant avenir

commercial ? Pour en être convaincu , il suffit de se rappeler :

1** Que, mohis favorablement placée, puisqu'elle ne pouvait servir qu'au

commerce de transit entre différentes parties de FAsie méridionale , la ville

de Singapour, port franc de la Malaisie, fondée en 1818, dans un lieu où

habitaient seulement SKIO pêcheurs ou pirates, comptait en 1840 une popu-

lation de 40,000 habitants, et était devenue le centre d'une navigation de

220,000 tonneaux, suivant les documents officiels.

2* Que la ville de Hong-Kong, fondée en 1841 par les Anglais, sur m
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point favorable au commerce avec la Chine seulement, possédait déjà, à la

fin de 1942, nne population de 13,000 habitants, dont 10,000 Ghbiois.

On peut, d'après ces deqx remarquables exemples, se rendre oompte de

l'avenir commercial réservé à la Gompagnie, et du développement que doit

prendre, sous le rapport de la population etdu commerce , la viUe maritime

de SantO'Thomas, la plus avantageusement située de TAmérique centrale,

qui est si heureusement placée elle-même, relativement aux communica-

tions et au commerce du monde chrétien et civilisé.

La posse<;si(m du port Santo-Tliomas par une Compagnie qui, de sa nature,

et en raison de sa position, restera étrangère aux débats des grandes puis-

sances politiques, donne lassurance que ce port sera toujours ouvert au

commerce de toutes les nations, et que sa prospérité, proléf^ée par nue

neutralité que toutes auront intérêt à respecter, s'accTOitra sans rencontrer

d'obstacles, et grandira incessamment

pourquoi la Compagnie a-t-«llc d'aborti fivé le prt%. de» Iota

de la e^ntMnnnawté éUf i'fJniOÊê à AfMI fraiirH, puia à 9ftO,

puiH euHn à l,<IOO? Pourquoi doi((-elIe encore ausnienter
procreasiventent ce prix?

RftPOISSE.

Les opérations de la Compagnie belf^e de colonisation mrieni deX^WQne

des at taires ordinaires, les conditions sur lesquelles elle opère doivent en sor-

tir aussi.

La Compagnie, désirant devenir concessionnaire d'un vaste territoire dans

l'État de Guatemala (Amérique centrale), devait, avant de rien entrc-

prenrîre, faire lég^aliser cette concession par le gouvernement de cet État;

elle devait en ménie temps faire ici omiaitre si le territoire qu elle avait en

vue était convenable pour un ét;(V)li>,seuieut commercial et agricole; jusque-là

tout était encore soumis au hasard : il y avait risque. — 11 était nécessaire

avant tout d'envoyer une commission pour résoudre sur les lieux ces diffé-

rentes questions, li [allait dune un premier capital, que nous pouvons appeler

capital {le recherches.

Les fondateurs de la Compagnie, ne voulant pas appeler des fonds étran-

gers dans une opération encore hasardeuse, prirent sur eux les chances pre-

mières , et fournirent ce capital.

Après examen de la Cdmmiuhn d'exploration, la ooncessioo du port et

du district de Santo-Tbomas fot faite à la Compagnie parlÉtat de Guatemala,
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el ratifiée par la Chambre légpislative et coustituaiite : il y eut dès lors pro-

priété légjale pour la 0)nîpafînie: bien des L'ventualitOs disparun;nt; mais,

pour donner une valeur plus positive ii la coucession, il iallait y envoyer des

colons, et en prendre définitivement possession. —-Alors la Communauté de

l'Union lui fondée, et reçut de k Compagnie belge, à titre d'apport,

le territoire de San fo-Thoma,s, avec les charf^fes et privilèges, sans qu'il fût

rien réservé pour la Cr*in[)a{;nie, sauf une part dans les bénéfices d'exploita-

tion et dans la liquidation de la Conmiuna uté.— Le produilde toutes les ventes,

quel que soit leur prix, est acquis à la Communauté ^\xr ïoïmtv sxrn capital

d'exploitation.

Le Conseil général et le Comitédes directeurs de la Compagnie continuent

i tout adnriiiistrer et diriger gratuitement.

Pour réunir les ooloiis , les conduire à Sanfo-Tlioiaas , leur fournir les ob-

jets nécessaires à rexploitatlon de ce district, il fallait un second capital, que

nous appellerons capital d'inslaUation,

Les résultats étaient encore éventuels, la valeur des terres à Santo-Thomas

devant se développer progressivement par la réunion sur les lieux d*un nom-

bre de colons croissant successivement, il n^eût pas été rationnel, au début,

de fixer un prix définitif pour les 8,000 lots que iàComnamauté de l'Union

avait à mettre en vente : le prix de ces lots devait augmenter graduellement,

comme cela arrive pour toute propriété, à mesure que les ^éventualités et les

difficultés d'exploitation disparaîtraient.

Chaque lot se compose :

1" D*un iiere de commwumlé, donnant droit au partage des bénéfices de

toutes les opérations commerciales et agricoles de la Communauté, et au pat^

tage en liquidation des propriété foncières et mobilières lui appartenant.

2" D'an iiire de propriOé de 20 hectares de terre , dont le titulaire peut

foire tel emploi qu'iljuge convenable. Le prix de diaque lot doit être employé

pour conduire des colons, exploiter les forêts, les terres, etapprovisionner

les magasins de la Communauté.

Après le retour de la Commission d*exploration et la ratification législative

delà concession, la première opération à faire consistait dans la réunion des

colons, et de tout ce qui leur était nécessaire pour aller prendre possession et

construire leshabîtations. Le prix despremiers lotsmis envente fot fixé à 600f.;

un capital plus que suffisant fiit ainsi obtenu.— Trois navires, portant des

colons de toutes lesprofossims, munis de vivres et de ce qui pouvait leur être

utile pour occuper la œneession et installer le premier établissement, furent

expédiés d'Anvers et d'Ostende. Avec ces colons partirent des ecclésiastiques,

des médecins , des ingénieurs. La direction de Tei^édition était ainsi confiée

à des hommes spéciaox.et d'une moralité reconnue.

. Cette expédition partie, une première difficulté était vaincue; déjà les

t** partit* 3

»
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éventualUés étaient moins grandes; dès lors le prix de chaque lot Ait porté

à 750 fr. par le conseil (^éral de la Gompa^le.

Enfin, un des trois navires envoyés à Santo-Thomas revint à Ostende, ap-

portant ia nouvelle que la prise de possession s'était accomplie heureusement^

que les habitants avaient parfaitement accueilli leurs nouveaux compatriotes,

qu'ils les secondaient dans les travaux nécessaires à la fondation de la ville,

que la protection du gouvernement local était assurée, et qu'enfin les deux
autres navires allaient revenir chargés de bois d^ébénisterie , de constmctioa

et de teinture.

Par cette occupation définitive et ce commencement d'exécution des tra-

vaux, le capital recevait assurément une garantie nouvt llc. La propriété était

devenue réelle, il n'y avait plus rien de contestable dans l'opération ; il ne sV
gissait plus que de persévérer pour obtenir des résultats certains. Dès ce

moment , le prix de chaque lot fut imU à 1,000 fr., et ce prix, on doit le

comprendre, est loin d"<.Hre définitif.

Aassi longtemps qu'il restera des lots h la disposition de la Conipa-ynic , ces

lots seront augmentés de la plus value que les progrés faits par ia Commu-
nauté leur donneront naturelleuieut.

Mais, il faut en faire la remarque, cette augmentation, loin d'avoir pour

but de réaliser un bénctice |>articulier, profile à tous les souscri|)itnrs de lots,

puisque, quelque soit le prix de la vente, le capilal qui eu résulte doit ab-

sokimenl ùivv. versé dans la caisse de la Communauté, pour être employé dans

ses optraiious et à son profit.

Chaque lot jouit des mêmes droits dans la Communauté
, quel que soit le

prix auquel il a été acheté primitivement ; et l'augmentation progressive du

prix des lots pruiile dans une proportion égale à chaque membre de laCom>

muuauté.

Coniiiteut la Coiii|iair>it« peut-ell* empéww i^élimi# émmm
une eoloniffiatioii, quand tant d'autres entreprises anala-

guc» oui' éehouë?

BÉPOnSB.

Si les calculs précédente, basés sur des mMhnttmsde prdduits ét des débou-

chés faciles et assurés sont exacts, cofnme il le parait, é*ofl vient, dit-oit^

que tant dressais dé colonisation ont échoué, bu ont absorbé des frais dTéta-

blissement immenses, hors de toute proportion ivec les résultats?
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Les causes de ces méoonptes et de ras insnccès sont bien simples.

r Les efforts individuels soat impuissants U oà tout est à créer. De ta mine

et de la misère particulières naissent la ruine et la misère générales, les ma-

ladies qui décimeut, la nostalgie qui tue le HHNral, le éé^otki et la lassitude,

la discorde et ranarcliie.

A SaiKo-Thomas, tous les besoins sont prévus, le nombre des colons en-

voyés ne dépasse jamais les moyens de la Gompa{]^nie pour leur assurer dès

leur arrivée une existence aisée, un abri contre les intempéries de l'air; ces

colons sont a>sujeliis a un travail modéré, apintiprié aux exigences du climat,

à une hytjièue sévère; ils ont, avec toutes les ressources de la science et de

l'art . les distractions intellectuelles et les consolations de la religion, qui

ajjiNsent si puissannneut sur l'esprit et le moral.

2" Presque toutes les colonies, Ibndée^ par les (jouvernements européens,

sont dues, soit à la conquête, soit à la rii>e et au système d'envahisseinriit

,

soit à l'usurj)ation des droits cl des propriétés des indigènes. De la, tlat

d'hostilité, uccessité de défense, armements de troupes, constructions de

forteresses, marine militaire, etc. etc.; enfin, une dépense obligée de sommes

considérables, improductives; et pour résultat, la conquête, l'esclavage,

Fabrutissement des indigènes , leur travail ftNrcé, et la paresse des blancs, qui

se croient désbonorés par le travail, Ift où le.travall est la tâche d'un Nègre on

d'un Indien.

A Santo-Thomas, pas de conquête, pas d'usurpation, pas de ruse; la pos-

session commence par la légitimité. Appelée parles vœux des indigènes, iden-

tifiée avec leurs intérêts et leurs croyances religieuses, la Gonununauté de

rUnion n*a pa<» à se préoccuper do soin de Sa défense, elle peut s'abandonner

sans arrière-pensée aux travaux pacifiques; et, réunissant des hommes capa-

bles dans toutes les sciences et de tous les métiers, utiliser les ressources inta-

rissables de ce pays riche et fertile, où les anciens conquérants, avides de

métaux précieux, ont négligé la surface de la terre pour en fouiller les en-

trailles, et ont fait périr dans les travaux des mines des populations entières,

tandis qu'eux-mêmes se livraient aux excès et aux vices, enfants de l'oisiveté

et de l'oi^gueil.

La Cof/iuiunaidé de i'i nioii a|>peUc les in(li;;ènes a partager ses travaux

et leurs produits; elle acquiert leur confiance, l-a relifviou qu'elle professe les

attire et les civilise; enfin , le concours de l'fitat de Guatemala lui assure au

besoin parmi eux le nombre de bra<! nécessaires j)Our la confection des routes

ou des canaux , et pour uppU er les ouvriers européens dans tout ce qui

exigera de trop grandes iatigues.

Le gouvernement protège la Communauté; il vient au-devant de toutes ses

deniundes ; il voit dans une alliance intime avec elle le seul moyen de tirer

enfin l'Amérique centrale de l'étal languissant et misérable auquel
,
depuis
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plusieurs siècles, 1 inditférence desjiolique des aiieiens conquéraïUs et les

troubles civils semblaient l'avoir condamnée. C'est par la C()mpa^;iiie belge de

colonisatiou (pie l Amérique centrale entrera dans le mouveinent de la civi-

lisation et du commerce européens, auxquels elle devra bientôt sa régénéra-

tion et sa prospérité.
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PAR ACTE de Édouard-Egide-Joseph Eve-
nepoel, notaire à Bruxelles» le \ti sep-
tembre 1811, enregistré â BruaeUes, le

22 du même mois, .

M. IMopffU^Antoine-Cuillaume,com\»
de ffompeschj propriétaiiT, doinicilic^ à Sainl-

Jo8$e-ten-iNoode, agissani laiit en nom propre

que oonmie «e Hnmt et portant fort de
M. Alexandre - Charles , comte Fan dcr
Burch, propriétaire, domicilié à lxdles,«ur
la Gbaimée, rfl 480. par lerfoel il «'est ol»tfs;é

àf.iin i .difieroes présentes.

M. le comte Jean Arru ahcne , proprié-

taire, demeurant à Bruxelles, agissant en nom
propre et an nom et comme fondé de pou<
Toir de M. Félix-Balthazar-Olhon , comte

de Mèrode , ministre d'État, élu représen-

tant, domicilié à Rixenaart, profinoedu Bra-
bant . en suite de sa proairalion, sous seing

priTé, datée de Villersexel (France) , le quinze

dn courant, enrogistrée ft Braxellea, le dix-
huit du ntéme mois, volume quarante-six, fol

Tingt-six, versD> caae sept, reçu deux fraucs

qidnxeomthnea.addHtîonn^ comprit! , lere-

ceTCur, signé ; Rarré, laquelle esi restée an-

nexée pour dépôt à la minute des présentes.

M. Dirck , baron Van Lokhorst, proprié-

taire, demeurant à Ixelles, rue de la Reiueé

M. Louis-François Fournier, directeur au

ministère des finances , domicilié à Bruxelles,

me Saint-Gliislain.

ÎVl Remy de Puydt ^ oolniirl du fiénic,

domicilié en la commune de bcbaerbéek-lez-

Bmxelles.

M. le chevalier Joseph Van Dcnberghe de
Binckum j membre de la déjHitatiou perma-

nente du Brabant , domicilié en ta conunune

de Lubbéek, arrondissement de Lnuvain.

M. Laurent Feydt , mvMihvc de la «lépufa-

tiOD permanente de ia pruvint c d Anvers,

domicilié & Anvers.

M. François-Joseph de Pouhon agent

de change, domicilié à Bruxelles, rue de 6aint-

Miebel , n» 3.

^î, Léo- Louis-Aimé-Élie Picot de La-
peyrouscj propriétaire, domicilié en la com-
mune dMxelles, rue de la Paix, n* 317.

M. Guillaume -Frédéric-DMré Pofy'
dore, prince de Looz Corswarem , proprié-

taire , domicilié à Gre7.-Doiceau , caulou de

Wnr^ airondiaieiDeiit de filTeUci*

M. Louis- Hcnri-Charlcs Obcrt
, ancien

né|}ociant, duiniciiié à Bi u.\elles, rue du Nord,
n* 4, i^iasant tant en nom propre que comme
fondé de pouvoirs de M. JFtHidin Campbe!l~
Gillan , agent du parlement impérial , ei

membre de l'honorable Société de Middle-
Temple , demeurant Parliament Street

,

U cstminster, comté de Middicsex , on An-
gleterre , en suite de sa procuration , sous

^noainre privée, datée de Westminster, le

quatorze septembre courant, dont rori{;inal»

avec la traduction, faite par le sieur Ilaussens,

traducteur juré, en cette ville de BmxellM,
en date du seize du même mois de si'ptcmbre,

enregistrée à iiruxelles, le dix-sept septembre
mil iNiit cent quarante-un, volume quarante-
six, folio vingt-cinq , verso , rase quatre, reçu

deux francs quinze centimes, additionnels

compris, sana renvoi, le receveur, signé:

Barré , sont restés annexés pour dépôt à la

minute des présentes, opr«< noir été certi-

fiés véritables par le sieui uiaudatairc.

M yi. Pierre-Philippe L'ourson, chef de
division au niiuistérc de la justice, domicilit^ à

Bruxelles, boulevard de 1 Observatoire, u"25.
Désirant Aure une Sodété anonyme pour

créer des établissements afvricoles, industriels

et de commerce dans les différents Etats de
FAmérique ceufrale et antres licoY , et d'éta>

blir des relations de commerce entre ces paya
et la Belgique, ont arrêté les statuts de la sus-
dite association..

Cet acte a été approuvé par arrêté
royal , en date du 7 octobre 1841 , dont
extrait suit :

LÉOPOLO, roi des Belges.

A tous présenta et à venir, salUt.

Vu l'expédîiion ci-annexée d'un acte pu-
blic recule 18 septembre de cette année par
M* E -E.-J. Evenepoel , notaire à la résidence

de Bruxelles, acte portant ronstitutioti , et

renfermant les statuts d'une Société anonyme,
dite Cmnpagnie belge de colonisation^
pour rétablissement de laquelle on demande
la sanction prescrite par le Code de commerce.
La copie certifiée conforme par ledit notaire

du contrat d'acquisition de ces mêmes (erres;

Sur le rapport de notre ministrg de Tinté*

rieur,

Nous avont arrêté et ^néion* ;
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Art. l'"^.~ra formation de\3 Compagnie
belge de colonisation est autorisée, et ses

Statuts , tels qu'ils résultent de l'acte public

reçu le 18 tepteinlire deroier par M* Eveiie-

poel, notaire A Bruxelles . sont approuvés.

An. 2. — Les présentes autorisalioa et ap-
'

prol)atioQ sont accordPas , sous les réserves et

conditions ci-après établies, de COmmun ac-

cord a¥ec la Compagnie :

I* Une expédition d'exploration sera faite

sur les lieux;

2<> Cette expédition se fera aux frais de la

Compagnie, sauf le subside consenti par le

({ouvprnementf lequel constituera la seule par-

ticipation du fjouvernemnif dans les frais et

risques de cette expédition; toutes les autres

diarges et oonsequoices incombant à la Com-
pagnie;

3^ Les rapports de la coinuùiiiiion d'explo-

ration et du commissaire du flonreniemeot

seront portés à la connaissance du public par

la voie du Moniteur;
4" Aucun envoi de colons on de travaîllenrs

ne pourra avoir lieu avant la publication des

rapports officiels de la commission explora-

live et du commissaire du {jouverneinent
,
qui

participera à l'exploration.

Art. 3. — Df p!ii<^, il est fait .ifMiiions

et cbano^eiuentii suivants aux statuts ei règle-

maits de la Ckimpagnie.

1° Au l^"" S de ï'art. 52 des statuts, seront

ayoutés les mots suivants : Des actionnaires

convoqués à cet effet, et réunissant Us
trois quarts des actions et ojctionnafr^.

Art. 4. — Nous nous rései-vo«is de nommer
ultérieurement le ou les commissaires du ^jou-

Ternement auprès de la Compa{];nie.

Art ' — Sans préjudice des droits d( > fiers,

les présentes autorisation et approbation se-

ront retirées en a» de Tiolation ou de non-
exécution des statuts et des règlements «te la

Compagnie et du présent arrêté.

Art 6.— Le présent arrêté sera imprimé
en letc statuts.

Art. 7. — Notre ministre de l'intérieur est

chargé de l'exécution du présent arrêté.

Donné à Bruxelles le 7 octobre 1841.

LÉOPOLD.

Par le roi :

Le ministre de l'IntArieor,

Nenioin.

Dfi COLCINISATiON

.

PARm AUTRE ACTE pasxé par devant le
susdit 31*" Ei-'enepoel ,nolnii c à /Bruxel-
les, le 11 octobre 1842, enregistré le 13
du même mois.

M. le oomïe Jean Jrrit ahcne , proprié-
taire, domicilié à Bruxelles.

.V. Dirck , b.iron ftin Lorkhorst, pro-
priétaire, domicilie à Ixelles.rue de l'Arbre*
Béni.

M. Hemy ifr Paydl , colonel du génie,
domicilié à Scbaerbéek-lez-BruxcUes.
Et flf. François - Joseph 4e Pouhon,

agent de cfaani^e. domicilié à Braielles, rue
de Saint-Michel , n» 3.

Tons membres du comité des directeurs de
la Société anonyme, dite Compagnie belge
de <oloni\ation , constituée par acte passé
devant ledit notaire, en présence de lénuiins,

le dii'fauit septembre mil buit cent quarante
et un

,
ciirer;Hi! é le vingt-deux du même inois,

approuvé i>ar arrêté royai du sept octobre sui-

TUt, et autorisé aux fins ée» prêtantes par
délibération de l'assemblée générale des ao
tionnaires de ladite Compagnie, en date du
vingt-neuf septembre dernier, dont un extrait
certifié conforme par M. de Lapeyrouse, secré-
taire d( rassemblée générale des actionnaires
de ladite Compagnie, eoregi«tré à Bruxelles le

dix oct(rfwe mil buit oqnt quarante-deux *, reçu
deux francs quinze centimes , additionnels com-
pris, sans renvoi pour le receveur eu congé;
le vérificateur, signé î J. Jadot, est annexé à
la minute des présentes.

Unt requis de passer acte authentique des

modifications apportées aux aniclcs treize,

cinquante-deux, cinquante-cinq des statuts de
la susdite rx)mpai;nie, telles qu'elles ont éié

arréiws par rassemblée générale dans sa sus-

dite séance do 19 septenAre.

Cet acte modificatif a été approuvé pat
arrêté raya!, en date du 2S octobre ttUi,
dont ta teneur suit :

LÉOPOLD.roidesfieleei!,

A tous présents et à venir, salut.

Vit re\|>édffmn ci annexrf'd nn acte public
reçu, le 1 1 octobre 1842, par Ë.-E.-J. Eve-
nepod. notaire, résidant i Bruxelles, aeie
port^Tif phtsinir'î modifleations aux statuts de
la Siiocitlé anonyme dite Compagnie belge de
colonisation, pour lesquelles on demande
notre approbation, et renfennaut la traduc-

tion, c^nitiée conforme i Toriginat, d'un dé-
cret de cession à celte Compagnie

,
par ras-

semblée coostliuanie de l'État de Gnatemala,

......^le



d'un territoire comprît dans cet Étit, Mit
décret en date du 4 mai 1842,

Revu l&i suiais de la Compagnie, tels qp'îte

ODt élé approuvés par notre arrêté dn 7 oc-

tobre 18't1

Va le« article)» 29 et suivante du Code de

ommertseî
Sur le fftpiiort de notre minittre de Violé-

rieur;

Non atom arrêté et arrétoiw:

Art. l**".— Le» modificalions apport«^es aux

stanits de la Société anonyme dite Compagnie
beige de colonisation.

Par réscjUition de l'assemblée générale des

actionnaires du 2f) septembre drrnicr, sont

approuvées telle» qu'elles résuHenl de l acie

fidriicdull octobre 1842, mentionné ci-dessus.

Art. 2. — S.'iii'v pT rjiidiîT droits de* tiers,

la présente appioliaiiou , aiusi que l'autorisa-

JTS. 30

tion ef l'approbation donnj'es par notre susdit

arrêté du 7 octobre liMil, seront retirées en cas

de violation ou de non-exécution des statuts

modifies.

Arf 3 — Noire ministre de Tintérieur est

charge de 1 exécution du présent arrêté.

Donné A Paris, le 25 octobre 1842.

Signé : LEOl'ULD

Par le rui :

l^e ministre de rintéricur,

Signé : NoraOKS.

Pour expt^dilinn roiifonne,

Le secrétaire général du ministère de i'in-

térieur.

Signé : Ch. Soudain de NiBMKwmn.

STATUTS
ni u

COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION

,

TMja ^WIS BtSVLnRT M8 ACR8 PBÉOllftl.

CHAPITKL l'HEMItR

Étûhlissementetdénonùnationde la Cpwr
pagniCj sa durée M sesopémUons»

Art. 1^ 11 est élaiMi en Belgique, sous

le patronage du roi , une Société anonyme

sous le litre de OnmfkQtuE iwi^f ns cnu»ifi-

SATI07I.

Le siège de la Compagnie «t ixé àBm-
scelles.

Art. 2. — La durée de la Compagnie ait de

70 ans, % partir de la date de l'arrêté royal

portant approbafion des présents statuts.

Sur uo/B décision , prife par l'assemblée gé-

nérale, réunissant les 3/4 au moins des action-

naires ei avec l'approbation du nouverncment,

la durée fje la Gop^pagnie pourra être pro-

longée.

Art. 3.— La Compagnie a pour but prin-

cipal :

1" De créer des éiablissenieuts agricoles,

industriels et de commerce, dans les diffé-

rents États de l'Amérique centrale et autres

li^x ; elle tendra , achètera , fera défricher et

cultiver les terres, et exploit^ les produits

naturelsde «BlIeB-d.

2<*DYî;^b!ir ries i ci itioos ds cnuwncfee sntse

CBS pays et la Belgique.

Art. C— La Compagnie aura ledroU, pour

desservir ses établissements, de créer un ou
plusieurs services de navigation , entièrement

4 son compte , ou de ^inlAresaeri desservioes

établis par des tiers.

Art. 5. — La Compagnie pourra avoir des

comptoirs en Belgique , et des agences partout

OA ^le le jugera convenable.

Toutefois, l'anioriviiiMM pif^aïahle du gou-

vernement sera iiecci>ii«iue pour étal»iir des

agences à l'étranger.

Art. fi. — La (.onipaguiç rcc cvr i en am- '

signation, el m>^nu; vendra, pour CQinptc d'un-

trui , les inarcliaudises qui lui «eroul couliées
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elle devra donner dp<« comptp<! de vente exacts,

et ue pourra jamais, îvous aunui prétexte,

prélerer de commUtsions au-dessus de 5 pour
ocDtt Ic8 fmt Hmt k la cbarge des ven-
deurs.

Elle pourra même aecèaigjcr d'opérer des

retours , aox condilioitt ordiDaiies du eoni-

merce.

Lorsque la Compasnie le jugera conrenable,

des avances aevwit faites sur les oiarcbaodiseB

consi{^nées.

Art. 7. — Les divers établissements de la

Gompagule devront être eontinuelleineiit ap-

provisionné^! pnr <;r«; «;nin<; , de tOUS les objet*

nécessaires à Teulreliea des travailleurs des

Gommonautés.
Tous ces objet* seront fburnis aux Commu-

nautés, aux prix d'achat, plus les frais aug-

meutés d'une simple commission, qui ne pourra

jamais excéder 5 pour oeot.

Art. 8. — La Compagnie pourra
,
d'après

des r^lements à approuver par le gouverae-

meot, établir entre elle, les acquéreurs de

terres et les OUVrtPrs , romm!innutrs d'în-

tiérét; elle pourra fonder des cai&»e& de pré-

voyaDce applicables au soulagement des ma-
lades, des vieillard s;, di s veuves et desorpbelins,

et à rimtniction des enfants des cotons et des

opvrievs.

Art. 9. — Aussitôtqu'mieCommunauté sera

organisée, on fonds de réserve, formé par un

prélèvement sur les bénéfices nets de la Coai-

munauté, seva aiftclé aux finis de la religioo

catholique.

Le taux de ce prélèvement sera déterminé

par le oomeil géaéni, «eloo les besoiDs du
cnitr en attendant, la Compagaie pourvoira

4 ces besoins.

Art. 10. — tes eondittons de vente des

terres seront successivement soumises k Tap-
prnhation du souverneroent.

Les trois quarts des produits nets de la

ente seront capitalisés pour être employés

dan^ lp«^ opf^rations agricoles, industrielles et

commerciales de la Compagnie, y compris le

transport des eoloos; le tout par les soins du
comité des dirrrrpiir<! . qui nr pourra engager

la Compagnie pour une soiume quelconque ex-

cédant lesdits trois quarts ; le conseil général

décidera de l'emploi de l'autre quart ; cepen-

dant, dans aucun cas, ce quart ne pourra être

réparti entre les actionnaires, à litre de béné-

fice.

Il en sera de même dn produit des ventes

qui auront lieu dans la suite.

An. IL — Pour faciliter les édiangeset les

transactions entre la Compagnie, ses em-

ployés, et les colons, oelle-cl aura le droit de
créer en Belgique, et d'émettre , après la pre-

mtère expédition des cokms, des bons au por-

teur, pour être employés exclusiveinrnf dans

ses établissements coloniaux; ces bons ue de-
vant servir que de valeur -représentative, la

Compafînie ne pourra jamais en émettre que
pour une valeur équivalente aux deux tiers des

marcbandises existantes dans les magasins co-

loniaux , et lui appartenant.

La Compagnie sera tenue de recevoir «S
bous en payement des marchaudises qu'dle
livrera, et des terres qu'elle vendra ; ene de-
vra, en outre, remettre m porteur qui l'exi-

gera, la même valeur en uaiies à vue, sur la

caisse de la Compagnie , à Bruxelles.

Elle s'interdittoute autre émisrion de biUeCS

de banque.

Art. 12. — Toutes opérations qui ue se lie-

raient pas immédiatement au but de la Gom-
pisale lui sont formellement interdiics.

CHAPITRE IL

Apport et fonds social.

Art. 13. — L'apport de la Compagnie se

compose du port et du district de Santo-
Thomas avec les charges et privilèges , sans
aucune exception ni réserve, qui y sont atta-

ches; et tel surplus que le tout est décrit en
l'acte de concession passé à Guatemala, le 16
avril 1842, entre MM. Antoine GoUm et Ma-
nuel Art ivilla{ïa , au nom du gouvernement de
Guatemala, et M. le colonel de Puydl, dél^ué
de la Gompasnie ; tedit contrat ratiié k Gnale-
maia le 4 mai suivant, et â Rruxelles le 13
août 1842, par la Compagnie belge de colonie

sation. La tradnction duquel contrat, fiitepar
M. Hanssens, traducteur juré, est demeurée
annexée à un acte reçu par M® fivenepoel le

11 octobre 1842.

La contenance du district concédé est , d'a-

près les réductions indiqttf^es pnr le colonel de

Puydt, de 404,ti6t} , répuudantà celle impri-

mée en mesures gmatemaliennes dans le swdit
acte de concession.

Art. 14.— Lefondssocial consiste dans l'ap-

port d-deflsas décrit ; il est représenté par cent

dix actions : il ne pourra jamais en être êuiis

au delà de ce nombre. Chaque action pourra

être divisée en dix coupons. Tout propriétaire

d'un coupon, admis comme il est dit à l'art. 17,

est réputé actionnaire. Les actionnaires ne

sont passibles que de la perte du montant de

leur intérêt dans la Compagnie.

Art. 15. — Pour prix de l'apport, les fon-
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dateart d-deMos nommé» recevront trente

actions réparties entre eux eomme«it :

M. le comte Félix de MERODE, deux,

M. te comte db HOMPESCH , deux

,

M. le comte VÂi\ D£R BURCH , deux,

M. te comte ARRIVABERE » deux,

m le baron VAN LOCKHORST, deux,

M. le baron de LâPKYROUSE, deux,

M. le prinrp DF I.OOZ
, deux,

M. Louis-i' rançois FOURNIER, deux,

M.Remrn PIJYOT,ool.dnf|éirie, deux,

M . Wimam CABIPBELI.-GILU!f
, denx»

IM. François-Joseph dp. POUHON, deax»

M. ie chevalier VAN DENBERtiflE
DEBUNŒUM, deux,

M. Laurent YEYDT, deax,

M. LouiS'Henri-CbarletOBERT, deux,

M. Pierxe.pliUi|i|ic BOURBON, deux,

1^8 quatre-viugts actions qui restent seront
réparties sur décision du conseil {^f^néralponr

le mieux des intérêts de la Compagnie.

CHAPITRE m.

JksaeUons,

Art. 16. — Toutes les actions seront en nom,
et ne pourront être mises an porteur.

Art. 17 — Aucun tran«;fprt H'nrfinns ou de

coupons de celles-ci ne peut avoir lieu sans

l'aflpréiiKnt du conseil sénéraL
Ce transfert se fait oooforméinentà Fart.36

du Code de commerce.

( La propriété de» actions peut être établie

par une inscription sur IctreipitreB de la So-
ciété ; dans ce ras , la session s'opère par une
déclara lion de transfert inscrite sur ies re^jîs-

tres, et si^jné de celui qni faitle tninaport ou
d'un fondé de pouvoir.)

Les actions ou coupons d^actions de fonda-
tenrs intervenant an contrat seront inalléiuh-

bles pendant cinq ans, sauf le cas de décès.

Art 18. — En cas de transfei*t d'une action

appartenant ï nn comeilier, cette ceaiiao ne
donne pas le droit au cessiiiniiiavedefafrepar*

tie du conseil général.

11 en est de même , en cas de décè« d'un ac-

tionnaire, pour rayant came auquel cette ac-

tion Tient à échoir.

Art. 19. — En cas de tailliie d'un action-

naire, aes droits «ont r^ée d'après te bilan

fait à la fin de l'année précédente, et ce qui est

survenu depuis , en béuétice.s ou perles . de-

aHONaacoDipledetaOonipaonie, laquelle,

i prix de ONMlilioiii ^llfdei, t totiioura te pfé-
férenoe poorradieter, Aaonproft, lesactiwks
du failli.

En cas de tranefint «FUiie action , à quelque
titre que c8aoit,teCoaipaBntejowtdn mâiie.
privilège.

La Compagnie pourra céder, en tout ou en
partk^ Pactioa achetée par elte.

CHAPITRE IV.

De Vadminlstration.

Art. 20. — Tous les lutérèis de la Compa-
gniesontrégiapar unoomeil général composé
de dix -sept conseillers au plus, et de douze au

moi»», tous actionnaires , nommés et révoca-

bles par Pasiraiblée générale des actionnaires.

Il sera renouvelé, par quart, chaque année,
A dater du 31 décembre 1846.

Le sort règle l'ordre de sortie , les membres
eortanis sont rééligiblea.

Arf •>! — Tout membre du conseil n*a
qu'une voix

, quel que soit le nombre d'actions

qnll possède.

Art. 22. — L'administration journalière est

opnfiée, sous la surveillance du susdit conseil

,

I nn comité des directeurs
,
composé de sept

membres choisis par et parmi les membres
du con.seil généra!, 5 la majorité absohic <1 s

suffrages , au scrutin secret , et révocable par
loi.

La Compagnie a , en outre , nn an^'nf ^t'né-

ral à nommer et révocable par le cou.seil gé-
néral, sur la proposilion du comité des direc-
teurs.

Néanmoins, et par dérogation à ce qui pré-
cède, l'agent général pourra la première fois

être nonnné pour un terme de 20 ans.

Art. 23. — Le roi nomme auprès de la Com-
pagnie un ou deux commissaires, cbargcs de
surveiller l'exécutiOD des statuus, ainsi que
celle des ré;^!ei'ipnts organiques du travail et

des conditions pour la vente et rexploiiaUon

dm terres.

L'indemnité à allouer à ces commis.«!aircs

sera fixée par le gouvernement de commun
accord avec la Compagnie; celte de Pun des
commissaires nommés sera A la cbargedete
Compagnie.

Ces commissaires ne peuvent être intéres,sés

dans la Compagnie, ils ont le droit d'assister

aux délibérations du conseil général , d'in-

specter les livres, les terres et les eublisse-

menls de te CSorapagnie, pour Pacomipline-
ment de leurs devoirs.

Ils font un rapport semestriel au gouverne-

ment.
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Art. M.— Leroiiioninete|»Mdeotet1e
vice président du conseil {îriit^i al , sur une liste

double de candidat* , cbotsi» par le conseil au
•erutiii «ecret et dam ion aeîn. Rs mit nom-
mée pour troiK ans, et ils peuvent tmqQan
être ntiitinuf'.s dans leurs fonctions*.

Lorsque le nombre des membres du conseil,

requii par Tart: 10» eeieera d'être complet, il

sera pourvu au reinplaremerif flfs membres
manquants par la procbaiue asjieuiblée géné-

rale.

Ar(. 25. — î f Comité des directeurs noiniup

et révoque towi les auvents ou employé)* de la

Gofnpagnie en Belgique et en Amérique; il

entend au préalable Fai'.ent général.

Le conseil fîént'ral dt^termtnp le taux de

diaque traitement , ou éinoluineui à accorder :

il r^le les attrilmtions de unu Ici agents oo
employés.

Art 26. — Tous les conseillers doivent faire

Aeelion de domicile i Bmiélles.

An '27. — Le ronsfil i;»^ri<*ral ne pourra

délibérer que quand la moitié des membres
feront prâents.

I>e8 résdutkNM seront prises à la majorité

absolue des voix : «i ras dr partage, la voix

du président sera prépoudéi ante. i>ur la de-
mande du président ou de deux membrea au
moins , lea résolnikiiu se prendront au scrutin

secret.

Les proeèa>TcrlMux det séances du coqsdt

génénd sont signés par le président et te se-

crétaire,

Le président, ouTioe>président, en cas d'ab-

sence, est remplacé par le conseiller le plus

ancien , en suivant l'ordre d'inscription au
tableau.

Il en sera de même pour le remplacement
du président du comité des dirpTteurs.

Art 28. — Le conseil général a une séance

cblisatoire an moins nue fois par mois; le pré-

sident le convoquera chaque fois qu'il lejugn^
convenable, et il est tenu , en outre, de le

faire, sur la demande écrite de trois con-

seillers, on du président du comité des direc-

teurs.

Les (invocations se feront huit jours au

nuHm i Parance par lettres persoondlës , sauf

le cas d'urgence

Art. 29. — 1^ membres du conseil général

n'ont droit i aucon traitement fixe.

Trois poTir cent de; hf^'nrfiofs nets seront

partagés entre eux en jeious de présence.

Art. 90. — Les mendMres du comité des dl>

recteurs sont nommés pour un leruic de cinq

an»; cependant , la première sortie aura lieu le

^ avril l&iô, et les autres successivement

diaque année à la même époque; le tort dé-
signera l'ordre de sortie. Ils sont toujours

rééligibles.

En cas de décès ou de démission , le conseiU
1er nommé pour le lemptaoer adièrera aoa
terme.

An. 31. — Le comité des directeurs nomme
son président et son secréi^dre : cdul-d peut
être pris PU dehors du mmifr^ r>nris aurun
cas, le secrétaire n'aura voix délibérative.

On directaor délégué estciiargé d'exécoter

foutes les résolutions du comité, de lui faire

rapport sur toutes les affaires , et de lui faire

toutes les propasitions que réclament les inté-

rêts de la Compagnie.

Le conseil général nomme !c directeur délé-

gué, règle ses attributions, et révoque au be-
seiB.

I.es actions judiciaires sont suivies au nom
du cpnseil général, tant en demandant qu'eu

défielMiant, à la poursuite et diligence du di-

recteur déléffué.

kct*9i. — Lecomitédesdirecteursne prend
des résolutions qu'au nombre de quatse mem-
bres au moins.

Art. 3.3. — Les résolutions wmt prises h la

majorité des voix. En cas de pariage, la voix

du président est prépondérante.

Tous les nieinbres présents sig;neot, stenoe

tenante, un sommaire de proces-verbal.

Art 34. — Les membres du comité des di-

recteurs n'ont droit .1 aucin» traitement fixe.

Cinq pour cent des bénéfices nets sont par-

tagés entre eux comme ils le décideront; le

conseil général pourra néanmoins accorder

une indemnité fi\c h celui d'entre eux qui

serait charp^é d'un travail spécial.

Art. 35. L'agent général se doit entière-

ment à r^i iiiiiiiisiration de îa Compagnie; il

e&t immédiaicuicnl sous les ordres du directeur

dél^ué, pmn* l'exécntimi des résolutions du
comité.

11 peut assister aux assemblées du conseil

général et du comité des directeurs pour y
donner tous les renseignemcntsqui intéressent

la Compagnie.

11 a voix consultative pour soutenir les

propoettions qu'il aurait! soumettre. Néan-'

moins, sur l'invitation du présidait, il ôoilt»

retirer.

Art. '98. — L*agent général demeure au
niégc de la Compagnie; il a droit à un traite-

ment en rapport avec l'importance des opéra-

tions. Ge traitement est fixé annuellement par

le conseil };énér3l.

La cai.s.se de ta Com|)a(}nic est d«^|K)séc dans

un des étabU&semenis financiers de la Belgique.
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Art 37. — Le* mandataires de la Compa-
gnie ne sont responsables que de rexét uiion

du loandat qu'ils ont reça : ilt ne coitirarfe ni

,

à raison de leur gesiioii, aucune obligaitod

pencHinelle relatiTement aux engi^emenit de
la Gompagnie.

CHAPim V.

De VauembUe générale.

Art 38. — L'assemblée généi aie se com-
poMde tous les actionnaires possesseurs d'une
action ou do di\ conjvoris tl aclion .InsrnTs un
luois avant ia réumuii oiUiiiaireoueiiraordi-

naire de l'assemblée.

L'.T fin:iii;'irf mmi n 1p<5 pouvoirs d*autres

actioiiuau t», l éuuisiiaiit tlii coupons d'action

ou plu*, ioacrifs dans le même terme, est aussi

membre de rassemblt^- (;éi!^TaU'.

Un actionnaire absent, quel que soit le

nombre de ses aetiODs, ne peut constituer

dans l'asaeinblée générale qu'im seul manda-
taire.

Art. 39. — Les membres de l'assemblée (jé-

nérale ont dans les dAibératiOttS autant de
voix qu'il jKissr'rff Tit 01! (fiî'ils représentent de

foisuueactioci ou dix coupuuK d'action
; cepen-

dant , cbaque membre de VassonbléB générale

ne peut avoir plus de trois tùîx, toiten nom.
soit comme mandataire.

Art. 40. — On membre de l'assemblé fïé-

îif'^rale ne pont représonier qu'un seul action-

naire absent, à moins que la réunion de plu-

sieurs mandats ne soit nécessaire pour com-
fdéter arec ses propres ooupons d'action le

nombre de dix coupons qui lui donnent le

droit d'assister à l'ast^mlilée générale.

Les pouvoirs de ces mandataires doivent

^tre vf'rifiés dans les bureaux de l'adminis-

tration avant le jour fixé pour la réunion de

l'assemblée, par un délégué de Tadministra-

lion.

Art. 41. — La nkipiou ordinaire de l'as-

semblée (générale a lîeu, cbaque année, le

premier mardi d'avril , à midi , au local de

la Compafjnie, à Bruxelles. Un avis publié à

dfcux reprises diftêrenies, ei, pour la pre-

mière fois, quinze jours au moins h l'avance,

rappelle l'époque et le lieu de la réunion.

Art. 42. — L'assemblée générale entend

dane la réunion ordmelre le compte annuel

qui lui 'sf r-îidu, par l'administration, des

opératiofis de la Cq^pagnie : elfe examiiie

le bilan qui Ini est soumis. Les membres dn
cfuiseil à remplacer le .seront h la majorité

des voix par l'assemblée séoérate, avant la

clôture de la séance.

L'assemblée générale peut être exlraor-

diiiaiiemcnt convoquée |ûir décision du con-

seil };énéral.

Art. 43. — Les décisions à prendre pour

dissoudre la Gompaipsie seront prononcéat à

la majorité des deux tiers des articitnnircx

possédaul entre eux les trois quarts au mouis

des actions.

Cette dérision sera soumise à l*iqipral»atioû

du gouvernement.

Art. 41. — Les bénéfices de la Compagnie
(ûn.'>tsient exclusivement dans le produit de
toutes le« opérations , déduction faite des

diaiges et dépeni>e^ de la Compagnie.

Le produit de la vente des terre* ne peut f
éire ronipris, ni en fniif ni en partie , ce pro-

duit entier devant exclusivement être employé

comme il est dit à l'article 10.

Art. î j. — Au 31 décembre de chaque an-

née, ies livres de la Compagnie sont arrêtés,

et le comité des directeurs forme le bilan. Le
premier liilan se fera le 31 décembre 1843. liC

couiiir- iloil y tenir compte de la df^précia-

tiou du iiiaieijel ei de l'avoir de la Compa-
gnie.

Art. 1R. — Le l)ilan , dressé par les soins

du comité des directeurs, est soumis, lel*'

nurdi d'avril , A l'examen de rasflenMée gé-

Ijérale ,
jour û\é pour sa réunion Ordinaire

Le bilan est transmis au ministre de riuté>

rieur avec un état de situation ; une copie en
sera déposée an tribunal de oommeroe de
Bruxelles.

Art. 47. — Les bénéfices, déduction faite

de toules les dépenses et charges de laGom*
pajniie, constituent les dividendes à partager,

ainsi qu'il suit :

iiirixanie pour cent seront acquit aux ac-

tionnaires, et répartis entre eux dent la pro-

portion de leurs actions.

Trente pour cent forment un fends de ré-

serve destinéà subvenir auxbesoins imprévus,

ou h donner pluj^ de développement aux opé-

rali ns de la Compagnie.
Trois pour cent sont répartis en jetons de

pri^sence entre tous tes membres dn conseil

Cinq pour cent sont répartis entre les mem-
bres du romit(5 des direct eiirs.

Un pour cent est acquis à l'agent général.

Dn pour cent est réservé pour être dittri-

bué riiiro cexw f^s employés ou afrents delà

Compagnie qui ne seront tait remarquer par

les servicee rendus. Ces récompenses seront

aecordi^cs par le conseil géuéi-al sur la pro-

position du comité des directeurs, i'ageii(

général entendu.
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CHAPITRE VI.

lÀguidalion, cas de dissoUUioa.

Art 48. ~ LaiBiioliitioiidelaGoiiipagoie

peut élrc prononcée par Fasseinhlrp rré npi-aie

,

avec l'approlMttioo du roi, sur la demande den

deux tien det acUonnairai poMédant entre

eux les trois quarts actions.

Art. 49. — En cas de dissolution de la Coin-

pagnie, le roi nomme un commissaire liquida-

teur ; le conseil en nomme deux : ces trois

commissaires opèrent la liquidation sous la sur-

veillance de rassemblée générale. Les mêmes
dilpoeilkMt seront prises pour la liquidaHon

d*Une COmmunaTitr d'rTplfMratinn.

An. 50. — Toutes coutesiattous entre les as-

•odéi , la Compagnie, les acbefeurs de temi,
les colons et tous autres ayant traité avec elle,

seront jugées à Bruxelles en dernier ressort,

•ans appel , requête civile , ou recours en cat-

saiion , par deux arbitres souverains, amia-
bles compositeurs , nommés respeciivement

par le« parties. Les contestations qui s'élève-

rsient en Amérique y seront Ingëci de la

même manière.

Art. 51. — En cas de partage , les arbitres

nommeront nn tiers arbitre pour les partager,

pt, s d<*fai]tdr sVnîpndresur son choix , ils re-

querront sa nomination d'office par le prési-

dent du tribunal de commerce de Bruxelles.

Art. 52. — Aucun changement ne peut être

apporté aux statuts, que par une résolution

de l'assemblée générale dûment avertie, dans
la forme et dans les délais prescrits par l'art.

41 , de l'objet à mettre en délil^^ration.

Les cbangements aux règlemeuUt
, pour la

vente des terres et Torganisation du travail

en communauté, ne peuvent étrp fnit'; que par
le conseil général réunissant les deux tiers au
molui des membres qui lecoroposent.

Les résolutions |x)riant modificalions aux

Statuts et aux règlements devront être ap-

prouTées par le gouvernement avant de pou-
voir ébe mises à exécution.

Dispositions générales.

Art. 53. — Les attributions spéciales des

conseillers, des membres du comité des direc-

teurs et de l'agent général, la marche et l'ordre

des fravnux du conseil i'iénéra] et du romilé

des directeurs, comme aassi toute» disposi-

tions non prévues d^dcssus, seront, «nse
conformant aux présents statuts, l'objet d'un

r^lement intérieur ; ampliation de ce règle-

noit icn envofée au mlôittre de Intérieure

Dispositions transitoires.

Art. 6i. — Sont nommés par les présents

italnia, pour la première fois :

VmBBBS nu CONSEIL €ÉN£aAI>.

MM. le comte Félix de MÉRODE;
' Lecomte DK HOMPESai;

Le comte ARRIVABENK;
Le comte VAN DER BUtM ;

Le baron VAN L0GKH0R8T ;

Le baron de LAPKYKOUSE',
prince de LOOZ;

FOURNIER ;

Le colonel du ^énie Remy de PUYDT ;

William C A.MFBLLL-tiILLAM;
De l'ULUON ;

Le chevalierVAN DERBERGHEDE B]N>
CKUM ;

Laurent VËYDT.
M.M LAPEYBOUSEeH nommé secrétaire

du eonseU général,

wïïnrm ws camaà ma >ihmi!BIIBS.

MM. lecomte de B0MPE8GB,prM<(eii#;
Laurent VEVDT:
Le colonel Remy de PUY0T, directeur

délégué!
Le comte ARRIVA TîFNP

.
trésorier;

Le chevalier VAN DisiNBERGUE DE BlTi-

GKUM;
DePOIHON;
FOUANIER.

SierMre dueomUé .*

M.PhOipiieBOURSON.

Jgeut général de la Compagnie :

M. Louis- Henri-Charte OBERT, nommé
pour vingt ans.

M Willîam CAMPBELL-GIIXAN, en sa qna-

hté de conseiller corres|K)udant , est exempté
de l'élection de domicile à Bruxelles.

Art. 55. - f.f ronscil fv(^n(^ral pourra s'ad-

joindre six conseillers iiouoraires et des con-

seillera correspondantatili fl le jugera conve-
nable aux intérêts de la Compagnie.

Les conseillers honoraires eL correspondants

auront droit d*asrister aux délibérations du
conseil général , et auront voix consultative.

Ils recevront toutes les publications qui , sous

les auspices de la Compagnie, parâîtroQt sur

la colonie.

11 leur sera fait hnmmrffTP d'échantillons des

produits naturels le« plus rai^s de^iS^anio-Tlio-

mai.

Digitizeo lj vjQOgle



ACTE DE CONCESSION

DU PORT £T DU DISTRICT DE SANTO-THOMAS.

José Venanoio Lopez, président de l'État

«ouverain libre et indépendant de Gualemala»
daM PAniAique centrale.

Attendu qu'il a plu à l'assemblée coMti-
tuante de l'État d'émettre le décret conçu en
ces termes :

L'eteeniMée coneiilnante de l'État de Gua-
temala, ayanr pris pn ronsidéralion le contrat

passé, le 6 avril dernier, euire MM. le docteur
Antonio Gokm et le licencié Maouel ArriTO-
laça , en qualité de commimire» nommés par
legoavemeinent, et le sieur Remy de Puydt,
fondé de pouvoirs de la Compagnie de cola-

Tiisation établie à Bruxelles, ayant pour objet
l'ouTerture du port de Santo-Thomat et la
colonisation de son terriUMre*

Vu le rapport dndit eourernement, ec eon^
forrnpmPMt aux conclusions dr r unraiirion

spéciale cliargée d'examiner l'affaire,

A réeoia de ratifier ledit eontrat dans les

lemies et avrr }r% modifications contenues
dans les article insérés ci-après mot à mot.

Art. —Estoédé en pleioe propriété aux
directeurs de la fxHnpafpiie de ootonisation
établie à Bruxelles

, capitale du royaume de
Belgique, le territoire compris» dans les limites

ci>après.

Depuis îa barre de la rivière Mootagua, CB
suivant la rive gauche , ou , ce qui est la même
ciiose , la rive do oAléde Santo-TbomM, jos»
qu'aux limites de (iualan ; de rr jHJint, tirant

une ligue droitejusqu'à l'einboucbure du Ca-
labon t dans le Pelocbic, jusqu'à son endxn-
churr dnn? le lac d'Ysabal; de là, suivant la

rive sud-est du lac, celle du Golâte et de la

fiTÎëre Ai^^Mtara jusqu'à la mer ; partant de
ce point, dans la dinction du midi , en lon-

geant la côte maritime par la baie de Santo-
Tbomas , celle de la Gractosa , et en doublant
le cap des trois pointes jusqu'à la barre de la

Monlaf^ua. I ps îlesquisp trouvent ?! f rois lieues

de distance de ces cotes mal comprises dans la

Art. 2.— Sont exceptées de la cession toutes

les terres qui , en vertu de titres légaux
, ap-

partiennent à des particuliers ou à diiés villajpes

dép étabUa, lesquels doivent toiqours avoir

au moins réiendiie d'une lieue de rayon, à par-

tir de la place prmcipaie ; sont Également ex-

ccptém cinquante càbillcriaa detertnpourbi

Tille â construire, m commune , ses fortifica-

tioDS , la douane et autres établissements.

Art 3.— Ces terres exceptées, la Compa-
gnie aura la propriété absolue et perpétuelle

du territoire compris dans les limites ,
pour en

jouir cooune tout propriétaire du pays, le dé-

firicber, cultiver, j couper les bois, les ven-
dre

, etc. , en se conformant aux lois faites

ou à faire dans l'État, suivant les c<Miditioas

dn présent contrat

Art. 4.— La cession que fait l'État à la Corn-

pagnie beige de ce territoire , dans le but d'y

étiiblir des ooloae qui feront partie de ses su-

jets et de le cultiver, ne peut jamais être en-

tendue comme une vente du pays ou comme
une renoDciaiiou aux droits de souverauieié

qui a|q>artient à l'État sur ces terres. 11 n'est

fait cession ni explicitement ni inipli» ifpnienf

de cette souveraineté, ni delà juridiciîontiur

ledit territoire, et, avant umt, on déclare

solenupllf tuent , rr dr !a manière la plus posi-

tive
,
que lesdites terres cédées font et feront

toujours partte intégrante du territoire de
Guatemala , de même que sont toutes celles

qui , à titre de propriété ou de toute autre ma-
nière, appartiennent à ses babitants, et qui,

d'aucune ne peuvent être démembrées
pour fonner un État séparé et indépendant.

Art. 5. — l>es nouvelles populations (coluiàs),

par le fait seul de leur présence sur le terri-

toire cédé, deviennent indigènes de Guate-

mala, et, en conséquence, reconnaissent que

l'État deGuatemala est libre, souvendn et in-

dépendant. Elkvs sont soumises à la conslitu-

lion et aux lois existantes ou à faire, et doivent

obéir aux autorités créées en vertu de la con-

stitution et des lois ; elles perdent le caractère

de Belles ou de toute autre nation à laquelle

elles auraieat appartenu; elles ne peuvent,

en aucun cas et sous aucun prétexte, ni pour
rllrs ni pniir leur agents, ou ayants caufie quels

qu'ils soient et de quelque caractère qu'ils

soient investit, articuler aucune réclamation

à litre d'rirangcres: crif.;i , rllcs s'engagent de

la manière la plus formelle à ne reoonoaltre

aucune espèce de snjétionoa d^oMimnee c&>

vers le gouvemeoient atM|iMl ellct aanmt ap-

partenu antérieurement.

Art. 6.—-tn retour, l'État reçoit les uou-

mnc eokatconme dmviriiriiles Gnalcnia-
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liens, leur accorde fous les droits civil» et

politiques dont jouiitseot les uatioaaux ; les

autorités leur donneiHmt la même protection

qu'aux eofanM du pays, et eu outre , il leur e^
ociroyé (es cYtmpntMis et privilèges exprimét

dans le présent anc.

Art. 7.— La Compagnie belge ne pourra

transférer le présent contrat à aucun indi-

vidu, corporation, coiupaguie ou ^ouverue-

inenc, sans av«rir au préalable obtenu le con-

sentement de l'État fi t ; îuala.

Art. & — Lorsque la Compagnie cédera des

terres , eHe devra faire en sone de ne jamais

vendre au méuie individu ou à la mémo coin-

pannie plu» de quatre cents caballcrias; cette

condition est obligatoire |H)ur l'acquéreur.

Art. 9.->La Qnupafjnie belge lie pourra

égaleinent vendre la plus peiite portion même
du terrain compris dans la présente cession à

aneun soavcrDemeDt ; cette condition est

lement oblif^atoire poin- tout acheteur.

Art. lu. —Si parmi les terres cédées il eu

est pour lesquelles raulorisalion exclusive d'y

couper dos bois anraitélé accordée par Tauio-

riié compétente , la Compagnie devra respec-

ter ce droit ainsi accordé.

Art. 11.— Les ventift de terres, faitet parla

rompajjnic ù rétranf^er, seront soumises aux

droites d enreHiiiiremenl , comme ii la vente

était faite dans le pays.

Art 12. \ [\ superficie du territoire cédé

est évaluée provit^oiremeut à huit mille cabal-

lcrias et la Compagnie h dix ans pour en
prendre possearion par des occupations suc^

cessives.

Art 13.—:La Compagnie payera le prix

total de racr|uisiiion , par dixième, à raison

de 20 piastres par caballcrias , ou , ce qui re-

vientau même, 16,000 piastres par au; Icmon-

tant dn premier dixième .sera fourni en deux

termes, savoir : 8.00O piastres le 1*^'" jan-

vier 1843, 8,000 piastres le V juillet 1843;

les antres neuf dixièmes seront payés, d'année

en année, a partir de 1813. Les payements

que la Compagnie devra effectuer, eit cKécu-

tïon dn présent article ou de tout autre artide

de celle couveiitioii , se feront exprcssi^ment

en espèces d'or ou d'argent, et nullement eu

obligations â charge du gouvernement, quelles

que soient leur natnre etkw origine.

Art. 14.— La Compafîniese réserve le droit

de prendre posseissiou de la totalité du terri-

toire et d'en paynr le prix dans nu temps plus

court.

Art. 15.— Le plus tôt possible et avant l'ex-

piralkm des cKx années , il sera faitun mcm-
rage génénl de la totalité do terriloice cédé;

s'il d^pas-se 8,000 r.-il).illerias, la Compagnie
pourra acquérir le surplus , à dire d'experut ;

si le résultat fait connattre qu'il y a moins
de 8,(XX) caballcrias, le gouvernement sup«
pléera an déficit par des terres incultes et non
dei ridiécs , .sur quelque autre point du pays

,

au choix de la Compagnie.
Art. 16. — Indépendamment du prix

puié, la Compagnie fouroira aussi 2,000 timia
de premièrë qualité et du modèle adopté ponr
l'armée belye , ainsi que six pièces de canon de
campagne. Icsqueis seront introduits dans
l'État dans le courant de 1843. £lle coopérera
à la consiruction de la ville et de ses fortifica-

tions de la manière qoi sera déterminée ci-

aprcs; enfin la Coiiipaiïnie , suivant le désir
expciuié par elle, u'enija^je à transporter en
Anit ritpie, pour être mises à la disposition du
gouvernement, quatre familles d'ouvriers, qiii

ladient travailler la soie, avec les madiinea et
outils nécessaires à cet effet.

Art. 17.— La Compagnie commencera ses
travaux de défrichement par le terrain eon-
tigu à baie de Saiito- Tliomas. et s'occupera

immédiatement de la construction de la vîlte

â y fonder, et qui s'appellera Santo-Tbomas de
Guatemala.

Art. 18.— La muivelle ville sen d-'ff nrliTe

par uu fort, qui M i a élevé dans la posuiou la

plusconvenable-, l'entrée du port sera défendue
par im autre fort éicvésur la pointe 'NO. de

la baie ; à cet effet la Compagnie soumettra à
rappraibatiou suprême de l'État, dans le onn-
rant de l'anrK^e, "t flatf ;• du prissent contrat^

le plan de la ville et des lortiiicatioos.

Art. 19.— La Com[)Ui;uie payera la dn-
quièuie partie des frais de la construction des
forts, qui sera dirigée par «es agents , sous la

surveillance du gouvernement, pour l'aruie-

ment des forts; la Gompaipiic fournira, dnns
les deux ans , 8 canons de fonte , en fer, avec

leurs affûts , dont 4 du calibre de 18 et 4 dn
calibre de 12.

Art. 20. — Les dépen.ses pour con.slruction

de magasins, eulrepùts et auures édilkes, des-

tinés an service du portet de la douane, sont

au eompte du gouvernement; les dépenses

pour la construction de la ville sont au
compte de la Compagnie.

Art 3t.—>Le gouvernement, lorsqu'il le

jugera convenable, mettra dans les torts une
garnison de troupes à sa solde , dont il pourra

augmenterou diminnerltnombre à sa volonté.

Art. 22. — I! ne
l
onvra y avoir à l'intérieur

de la ville aucun po&tc militaire, si ce n'est

des postes de milice cokxaiale » en cas qu*dlé

i^offanise.:

biyilizûu by GoOglc



ACTE DE OONGESSION DK SANTO-THOliAS.

Art. 23. - Le territoire c^(\é ^ In Compa-
gnie belge fera partie d'un district qui s'ap>

pellera district de Santo- Thomas, dont le

gouvernement déterminera les limites, et qui

récitera toiijoiîr«i Mibordonné aux divisions

qu'ordonnera le eorjMJ léipslaiif ,
pour le ter-

ritoire de l'État.

Ari. 24. — La CompafjDie belfic s'enf^nr;? â

îiiiroduire dans le district de .Santo -Thomas,

an moins cent Familletpar an, jusqu'au nombre
total dp mille fnniillcs A riiiq inrlividii^" pnr f.i-

naille. Les familles ou individus qui K'y rtabli-

raient «me être tntrodnitt par la Goropaguie

ne cnmi reront pa!( dantle nombre Ilipiiléde

familles à introduire.

Art. 25.— Les nonteanx ootcm* introduits

par la Cornp;)f;nîe seront expressément ca-

tholiques, Belges, Alsaciens, Suisses, ou de

toute antre partie agricole du continent euro-

péen ou des Iles Canaries.

Art. 26. — L'épC)f|ue de l'introdiurton des

faaulle.'i uccoiupleraque du 1**^ janvier li>4cJ,

sai» préjudice de la fiacalté qu'a la Compa-
finie d'iutrgdHire de» colons plus tôt, al elle

le peut.

Art 37. — Les noumaat eokms seront 1l«

bre*^ dp rli'j|irr-rT en iniu trnips de leur pro-

priété, soit pour retourner eu Europe, soit

pour s'i^aMîr porloat ailleurs.

Art. 28. — Les iioiiveanx colons élaMis

dans le district de 8anto- Thomas seront

escempts de toutes charges ou contribution,

l>our le temps et de la manière déterminés par

le décret du 22janTit r 1821, émané de l'as-

seoiblée constituante. tSéaimioiiis iln ëouiabli-

0éa de pojer les ooDlrHMiims communales ou

toutes autres que le corps municipril cdusidi*

refait comme étant nécessaires pour couvrir

los dépeinetde poHoe, d'entretien du culte ca«

tholiqiif* rt âr !'iTiv;rt;rlin!i publique. Le mon-

tant de ces contribuiious, la manière de les

répartir etde les percefoir, seront déierminél

pw le oorps municipal.

Art. 29. <— Le» nouYeaux colons du district

de Santo-Thomas seront ^lement exempts,

pendant 20 ans , de toute espèce d'estanco nu

ino!iop<)Ie, excepté celui de la poudre, en cas

qu une loi lYublisse. En conséquence, ils pour-

ront exercer toute espèce de oummeu-e ou

d'industrie; mais il ne pourra être introduit,

de la nouvelle colonie dans l'intérieur de i'État,

ancun prodint soumis à VeHancoi toute con-

trrîvcntion à cet article devra être punie des

Ijeioes oomminées contre les contrebandiers

€<] par celles que les lois étabfiratent dans la

tuile.

Art. 30»— Les colons seront aussi eieiupts
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pendant 20 ans de tout service militairé^. Ce-

pendant il» seront obii{;<'s de prendre les armes
eu cas que le port de 5autu-Tbomas ou le dis-

trict seraient attaqués par l'étranger; ils pour-

ront organiser, aver r.-if^rfmeiit du f^nuverne-

nient, et afin de luaaiiciur la irauquiiiiié à l'in-

térieur, une milice urbaine, laipiaUe ne pourra
jamais prétendi e à aucun dés avantages léser»

vés à la troupe.

Art. 31. — Pendant 20 ans les nouveaux
roloti.s du district de Santo-Thomas wîrout

exempts de tous droits de sortie à l'exporta-

lioo des produits de leur Industrie on delenr
commerce.

Art. 32.— Ils seront de même exempts, pen-

dant 20 ans , de tout droit d'importation sur les

objets suivants : les vivres et provisions de
bouche néces.«iaires aux nouveaux colons; les

armes et munitions pour la chasse et pour le

service de te milice coloniale; les outils eu Fer

ou autres, propres à l'agriculture; les machines

et (^je-ts de mécanique de tous genres qui ser-

vent ft Tindostrie et aux arts ; les matériaux

pour construction de maisons; les livres ainsi

que tout ce qui peut servir à i'imli'ucUoa my-
raie.

Art. 33. — Les nouveaux colons joiiimnt

perpéiuelleincut,de même que les auU'es habi-

tants du Guatemala , do droit de pèche dans

les limites du territoireconcédé à l'article pre-

mier. Les lois de l'Étal excluent les étranger*'

de ce droit.

Art. 34. — La Compagnie s'engage à ouvrir

dans les deux ans, h compter du 1"" janvier

1843 , un chemin (tour voilures euUe le Rio

Montagua et le p4»rt de Santo-Tbonnas : éOê
;itin le privilège exclusif fie percevoir sur

ce chemin , pendant dix ans, ua di-oit de péage

oonfbrrae an tarif ei-après:

Tarif de péage sur la route de HaïUo-
Tkomoi au Motttttgua, àVeMercumm
retour.

Pour chaque baril ou caisse de toute

sorte de liquide ou autre marcbantise

formant une demi-charge 1

Pour idem , formant une demi-cbai^e. 3
Pour chaque castellana de tout liquide,

formant îe rjuai t d'une charge Vt
Pour une charge de baume 1

Pourcbaqoeamtote00caissede liqueur

quelconque %
Pour une charge de i>ouicilics d huile

d'Olive. 1

Pour tme cais-se de raisins

Pourunquinialdefer, cuivreou toutau-
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Ire inâ&l vkhutttf on converti on ortldot

manufacturés , tels que pioches
, pici» Ole. 1

Pour une tétc de firand \yêta\\ t

Pour une idem de luaiudre espèce. . . V4
Pour une voiture ou cliarioC 1

Pour tous fardeaux, «tirons, paquets,

caisses, non déooounés daus ce tarif , la

ciurge. 2

Sont exempts du droit de péage :

1* Lek dimux avec ou tant caflUcrt; IM
mulets de monture ou de chai^go;

2*> Les grains étrangers ;

3^ Les vivres et provisions de boudie , ve-

nant de l'intérieur, pour la consommation deo
colons, et les^ïrains allant à l'intérieur.

Àrl.ââ. — La Compagnie aura la préférence,

à offivo^lei, pour la oonttstiotioD de toute

route ou con^l que le fjourernement jugera i

propos d*étai>iir dans le district de iîanto-

Tlioaiae.

Art. 36. — La Compagnie s'en.r^age i éta-

blir, eu-déans les trois années, à dater du
1*^ janvier 1843, one ligne de navigation i

vapeur sur le Rio Montagua , depuis le point

on aboutit If rhemin de Santo-Tliomas jusqu'à

Gualau , tUti aura
,
ptjiiddfii dix ans , le privi-

l^fe exclusif de cette navigation.

Art. 37. — Si la Compagnie prolonge ladite

navigation au delà de Gualan , la durée du
privllése anffmenlcra , à raison d*nne aimée
pour deux lieues de prolonfî^mnit

Art. 38. — La colonie ou les colonies qu'on
élddlra dans le district de flanto-Thomas «e-
ront administrées à l'intérieur, par des fonc-

tionnaires municipaux , en toute conformité

avec les lois de r£tat. Aussitôt que le corps

municipal de la Tille de Santo-Thomas sera

org niisf^, il aura sous son administration les

cinquaute caballerias de terres réservées à Tu-
eagecommun de la cotooie, et dirigera cette

partie eu qunliff' de chcf de la municipalité,

toujours conformément aux lois de l'État.

Art.30.— Il 7 aura, pour tout le dittrid,

un chef ou corrégidor , nommé par le gOUVCP'
ncment, payé sur le tréeor de l'État.

Art 40. — La justiœ «en adminittrée , en
première instance, par un tribunal, nommé
par le gouvernement et rétribué par l'État. Le»
autres degrés de iuridictiou appartiennent

aux tribunaux de l'Etat.

Art. 41 — Le prêtre ou les prêtres néces-

saires aux nouvelles populations seront sou-

mis àlVwdinaireecdériaBtiqne, delà roémema-
Itière, et non autrement que le clerjré de l'État

Art. 42. Si dans le courant d'une des cinq

iBateilnQonipagnieii'ciiéGulaitpail'kmedes

DE CX)U)NISÀT10N.

conditions ftndmnenialea auxqneiles die est

tenue par le présent contrat, celui-ci sera

considéré comme non avenu , et laCompagnie
perdrait tout droit aux sommes payé^ jus-

qu'alors par elle. Les terres en possession dea-

quelles elle serait entrée ou devrait entrer

redevieDdr(»it la propriété exclusive de TËtat ;

ei le manque d*cKéc»lion était poilérieur aux
cinq annm , !n peine consistera seulement

dans le double payement des 10,000 |»attrei,

à payer chaque année qui restera h oonrir;

enân, si dans les années suivantes la même
faute se continue, le contrat sera également

considéré comme nul , les terres redeviendront

la propriété de l'Éut; toMefOil, legraTeme-
ment, dans chacun de ces cas, prol^era et

traitera comme nati<maux lescolonsqui auront

été introdniia dam le paya.

Art. 13, — La fompan-nir nr pourra ache-

ter des terres, ou le droit de couper des bois

,

on tout autre droit d'un parOMfOer quel-

conque, sans qu'auparavant les litres de pro-

priété de oelui-ci aient été reconnus légitimea

par le gouvernement.

Art. 44. — La présente convention est obli-

gatoire pour l'État de Guairmala , à dater du
présent décret , et le sera , pour la Compagnie

M0e, ) dater de sa ratifieation par les direc-

teurs , ce dont il sera donné avis au f;oiiverne-

ment avant le mois de décembre prochain.

Dans Pintervalle , il ne sera tait ancnne vente,

ni concession , dans les limites du territoire

concédé; mais si, à la date du janvier

1843, le souTcmemcnt n'avait pal reçu avia

de cette noificatioo, leconinticra tcnopour

nul.

Art. 45.— Le président de l'État féra remet-

tre à Pa0ent de la Compagnie avec lequel

le contrat a été fait les copies nécessaires,

approuvées par lui, contresignées par le secré-

tatav, etaeellées du «eaude l'État. Le gouver-

nement est rhargé de la pnlilicBtioli et de l'exé-

cution du présent décret.

Donné dans la salle des sessions I Gnale-

mala, le 4 mai îSî2 — Alexandre Marure,

président. — José-Domingo Estrado, secré-

taire. — Naroos Dardon , idem .— Guatemala,

le 9 mai 1842. — Pour être mis à exécution :

José-Venancio Loper , au seigneur secrétaire,

chargé de la dépêche générale, Jean -José

Flores. — El par ordre du seigneur président

deTÉlat, le présent sera imprimé, publié et

mis en circulation. — Guatemala, le neuf

mai, mil boit centquaranle-denx.— S^né:
Flores.

Én exécution de ce qui a été prévu par le

décret cité plm haut, iWNit ordonnons que la
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TRAITÉ SOPPLÉMENTAIRK. «
présente copie soit remîM à l'agent de la tlom- laire chargé de la dépêche géoérate

, ligné ;

pagnie belge, sif^née de notre main , contre- Jean*Jo«é Floret.

rifinée par le î^ct rélairedu gouvfrnpmeni , et Pour tradiictîon conforme de la copif ori^

•cellée du jtceau de l'État, à Guaiciuata, le 9 ginale espagnole. Bruxelles, le 27 septembre
nai, liené : Joié>Vcnincio hoçm* Le «cié- rigaii i J. Hanneos» inducteur jui^.

TRAHë SUPPLÉMEiSTAIRE £1 ËXPUCATIF

PASSÉ LE 19 ÂVBIL 1843,

ENTRE LA COMPAGNIE ET MONSEIGNEUR DE VITERY,

KlMuai tnil» i l'Acte deCQMaMiM en dal* dn 9 nui 1M2.

Nous, docteur Georges de Vitery y (Jngo,

éréque de San-Salvador, prélat domestique de
Sa Sainteté le pape Grégoire XVi, assistant au
trône pontifiral, léfiat apostolique, envoyé ex-

traordinaire de 1 Amérique ceiilrale pvès du

MÊOf^SiStt ayant entendu, en notre qualité de

seul représentant offi< ifl m Kurope de l'État

Ubrea indépendant de Guatemala, les diTerses

obsenrationa que M.Obcrt, agealL géBéral de la

Compafçnie belf^e de colon if^ntien, a été chargé

par elle et en son nom de nous communiquer
anr le contrat de ooneessioii qui lai a été fsit

par rttnt fîe Guatemala, du port et du district

de Santo-Thomas, par acte de la législature,

en date de Goatemaû, le 4 mai 1842 ; considé-

rant que ladite Compagnie, par l'emploi qu'elle

vient de faire de troi» navireft transportant un
certain nombre de pn'.sounes chargées de com-
mencer les travaux pour lacomirnetion delà
ville et du port Snnio-'lhomas, ainsi qiif fous

les oliiets nécemires à l'existence de ces per>

«onnca, et peur MHter eeetnvaox, a priilee

niesures les plus efficaces pnnr rr^vr prompte-

ment un premier étabU«ement dans le distria

de Santo-Tlioniaf.

Considérant en m^mc temps que la Compa-
gnie, en faisant accompagner ixiie première

expédition dedeux eodéiiastiques, en envoyaut

une égliae et tous les ornements et objets néces-

taires 5 l'exercice du culte catholique, a rempli

les vues du gouvernement en accomplisttâui un

acte dont la ntfoeasité se faisait le plus vivement

sentir, puisque aujourd'hui, par lui, les popula-

tions qui avoisinent le port de Santo-Tbomas

pournmt enfinjoair dee eeeonrt de la re^liott,

dont f'Won sont depuis si lonj;teni[)s privées;

considérant, en outre, que, bien que par sa

rédaction le contrat de coneoiion iMWvail

part/*.

étn sur certains points interprété dans un sens

défiivorable aux intérêts de la Compagnie,
cette dernière, en donnant ordre à H. Klée de
payer pour son compte le premier semestre, en
envoyant une grande partie desanuts qu elle

s'est engagée «te fournir, a duimé de» preuves
delà confiance que lui inspire la loyauté dtt

gouveintment de Guatemala.

Con8idéraat,enfin, que, iMur autte de la faune
interpi-èianonquequelqucs personnes donnent,

d'après ce qu'on nous a dit, au contrai de con-
cession, la Compagnie rencontre des préjugée
qsii l'cntravcni dan» sa marche els'opposeut au
développemeut de ses opérations, ce qui ne
peut qu'être préjudiciable aux inléréts de TÉtat

de Guatemala : à ces causes, bien que notre

voyage était principalement fait dans le but

dé régler auprès du Saint-Siège les intéréis du
clergé dans l'Amérique centrale, foulant éviter

des retards <]ni pourraient porter préjudice à
r£tat de Guaiemala, nous avons interprété, au
nom dudit gouvernement et sur la demande
de la Compagnie, les divers articles du con-

trat qui, par leur rédaction, peuvent présenter

quelque doute dane leur appKcation.

En cons<^ijuini( e
,
ayant, par suite de la qua-

lité que nous possédions lora de la rédaction du
contrat, oonme députa l'assemblée consti-

tuante de l'État , une connaissance parfaite du
but tout honorable et loyal que se proposaient

le (gouvernement et l'assemblée de Guatemala
en faisant cette conœiaîon , et rei|irtt qui lee

nnimait; étant 1>ien convaincu d'avance que le

gauvememçniapprouvera et raiitïera les expli-

catiena et înterfMrétaiioua que nom ancMMdon-
ner en son nom aurait eonfrat , mais sans ce-

pendant pr^udicier en rien aux droits du
gouTernoDcntde l'tiatlifare de Guaicnnhip et
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60 GOMPAGNIB BEL6B 0E CSOmmATION.
MUS réserve de r uif'* :uioii de la part dudil

{jouvernement, nous déclarou» ;

1" Quant aux terma été articlei 2, 17, 18,

20 et 38 , les dnqoante càballeriai de terrains

réservés pour la fonstninion de la viiir, la

coimiiuuc ei steé forlUîcatious, eiaiit eu apjKi-

rence exdiiet de la propriété de la Compa-
gnie, que cependant, le défrichement de ce

même terrain et la ocmstruclioii de la ville

étant à ladiarge de la Goinpasiiie, apri» ap>

jproiiBtiOD du -plan ,
qui doit ^ire soumis au

gmntnunvBt, reffei de ces conditioiu est

que ces dhers anides offirent entre eux une

comradictîon telle, qu'il résulterait des uns

que la propriété à l'égard de la ( oinpagnie

présente quelques doutes, et que les autres lui

impoaent descfaar|',es qui, nécessairement, en-
traînent avec elles le droit de propriété ; en

ooDséqueuce , l'inierprétation à y donner est

odle-ci:

J. Que la partie des terres comprises dans

o» cinquante caballerias et qui sera indiquée

dans le plan à aoinnettre an sourernement,

pour y construire des habitations particulières,

après approbation dudit plan par le !;ouverne-

ment , sera la propriété entière et |)crpétuelle

de la Compagnie, à la charge par elle de faire

lesditey constructions ou d'offrir lesdiles terres

en rente publique après ien avoir défrichées

dans le même bat, afin que la eontlniction

dr In ville sott efflMtiiée dani un dAai con-

venable;

S. Let roci et places publiques eeront la

propriété de la ville, repré.seiitf'C par la uiuni-

cipaiité, à la charge par elle de lès entretenir

eu bon état;

C. Lee forte, maiBr3»D«t entrepôts et aniree

édifices pidilirs
, construits aux frais du gou-

vernemenL, seront propriété de l'I' lat;

J>. Afin ^assainir promtitnnent la ville et

ne pas mettre obstacle 5 son développement

par le manque de détricbement des terres qui

.l'aToisinent, toutei les terrée comprises dans

les riiiquante caballerias en dehors de la ville

seront , autant que cela ne portera pas atteinte

aux lois et coutumes en vigueur dans vttat

de Guatemala, à la disposition de la muni-

cipalité et de l;i roinmunauté de l'Union , soit

pour tes dui<ner par parties en toute pro-

priété aux travailleurs ^ titre de récompetwe^

lesquels devront les défricher, soii pour les

détricher elle-uiéme; les terrent derrichées par

ou aux frais de la f4>romnnauté de rUnion

,

opération à laquelle la municipalité ne poun a

pas mettre obstacle, soit pour les mettre en cul-

Inre. soii pour y établir desconilructioiis,

jlmendr^Dt In pUppriélécMitof «tjpcrpéMe

de ladite communauté ; en coitséquence, die
pourra les vendre lonqu'eUe le juQera con-
venable.

2" La Compagnie bdgedecolCNiiiation,cn
coiiisfitii3Tii la Communauté de l'I-nion et en
lui i es£rvant le produit des souscriptions , a
établi d'une manière iooontesiable ipie dm
elle il n'y avait aucune idi^e de spf'culif inn sur

la vente des terres, qu'elle voulait réellement

créer des élaMimements iipriootes, industriels

et commerciaux ; eu coiiséquenc*', nous ne
craignons pas de déclarer ici que, quel que
eoitle sort de la Compagnie, c*est-à-dire que,

même le cas de décbéaneeprérn par l'art. 42
arrivai)! , !e r;onvfrriPraent ne pourra faire

moins dans sa iuyauté que de respecter le

droit des tiers, au nombre desquels est placée

naturellement h Coimniinaui»^ de ITuion.et
que les souscripteurs aux huit mille lots mis en
souscription, «ix termes de l'art. 3 dn rigle-

menl or};aiiique de la Communauté, ne seront

pas troublés dans leurs droits, non plus que
dans la propriété des vin^t hectares qui leur

seront accordés en dehors de la C^ommunauté;
que ces vingt hectares, aussitôt le prix de leur

souscription entièrement versé par eux dans
la caSate de ta Communauté, et aprèsavoir Hê
enregistrés comme il est dit art 11, seront la

propriété entière et définitive du souscripteur,

lequel pourra en disposeren tout lempo, et de
telle manière qu'il jugtrn mnvpnnblr; In (Com-

pagnie ayant exposé en outre qu'elle désire,

tout en satisAnsant aux payements stipulés

art. 13, obtenir des délais plus lon^s , en con-

sidération des fortes dépenses qu'a exigées la

première expédition et la faculté de pouvoir
effBcnMT ces payements eu fonniilnm tfiobjeie

d'milité ptiMique , tels que armes, marlihies,

ustensiles , rails en fer , on enfin de pouvoir

cmplojmroet argent en tranox pubKcs, «te
que voies de communication, travaux de port

ou constructions à faire par l'État; ces pro-
positlons nous semblent tHtement conformes
ati bni que l'État s'csipro|n iSi que, parla{ïeant

l'opiaton exprimée par M. Mariano de Ayci-

nena dans son discours lors de la discussion

du contrat , nous n'bé»»itoi)s pas A déclarer que
nous emploierons tout notre pouvoir, afin

d'obtenir le consentement dn gouvernement
pour lesdites propositions, I la condition que
Icsdites fournitures et travaux se feront de
commun accord avec le gouvernement deGua-
temala.

'i° La rompa[;nif'
, ayant voulu aplanir les

difficultés inséparables à tout établissement

colonial, et à cet effet, ayant envoyé des bom-
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jrooottniirft 16» pronièNt htMtatkNM, wm»-
Irtnt V' lï.er \c< (îjitjjer* qur ijrc'Sriitr , si>us les

iropiquoi, une a^gloiueraiiûu Uop proiuplc

«rjuirapéni, t*est opposée à œ que tous Ict

hoiuiiieM faisaut parue de celle expédiUoo
emimnassent

,
pour cette fois, avacws ICMlf

femme» et ieurs mfaiiiÂ.

Persuadé que le gouvemeiiieDt appréciem
toute la <t^f;p>iH^ et riiuinaniié d'uue («Ile uv-
sure, ouus ne doulum pas qu'il ne l'approuve,

etm «onsidère , conune nous le faisons wh»>
même, la simple iitrnKlnrt'on des chefs de
famille pendant Tanuée comme raeoom>
pliiiraieotde It eondltion iiiipoM>e (lar l*«rt 34
du contrat (te concT$;s'ion, à la ronditinn pnr la

GDiH|M0aie d'introduire daus te distrid de

Sanio^Tbome, lorsque le preoiiar étaMna*
ment sera terminé, pendant Tannée 1M4, le

complément des familles, ainsi que l'exi(;e le-

dit art. 24, outre celles qui correspondent à

cette même année 1844. Quant an raytNO

d'une Heue, dont il est fait n^serveà l'art. 2,
nous déclarons que cette claui^em peut être ap-

pliquée qu'aux villes ou Tillages ayant une
égliM> Pf une Tminicipalité constituée par l'État,

mais non aux terrains déjà accordés à des par-

ficuliera, ni à PassUmiéraiion forluilede quel-

que» Tiini<^nns"

JSom déclai'ons en ouure que, dans les huit

mille caballerias formant la eonoearion du dis-

trict de Sauto-Thomas, ne sont pas corupris

les rochers, marais ou terrains non cultifahles,

car il serait contraire à la loyauté et â Tinlérét

du gouvernement de faire payer comme va-

lablrs dc8 terres gans valeur, et que le but de
I Liat, en faisant cette concession, était fOndé

sur le désu d'attirer des populationt ct de dé-
vptopppi la culture du sni et non sur un inlé-

rn pécuniaire, lequel u a été exigé que ooDune

garantie de rexéculioii du contrat.

4° Sur la demande qui nous est faite, nous

déclarons que, la constitution ne s'y opposant

pas, dans le cas de déoèa d'un ookm dans TA-
mérique centrale , ses héritirrs qnrl (|i)c suit

le lieu qu'ils habitent, ont le droit de lui suc-

céder.

Persuadé que le gouTomement de l'État de
Guatemala approuvera et ratifier;! Tinterpré-

lation dmiDée par nuu<« au touirai de conces-

sion du district de Santo-lbomas , accordé &
la (omp3;;Tiie belge de colonisation, nont
croyous avoir entièrement satisfit anx mea
de oetie dernière; mais il noua reite un deroir

5 remplir vis-à-vis de notre pays, et nous es-

pérons que la Compagnie ne révisera pas d'ac-'

céder au Toeu que nonafonanloDi ci-après :

l«Qa'a aoit féiervé par elle, joMiii'au 1»

septembre prochain , sur Ica Ml UÉMe tott

jitis ( Il siuiuTiptiou aux ternies de Part. 3 du

re^^leitieui organique de la GouuDunauté de
rUnien , deux miHe loti , tant augaienMIiou

,

8<>ilà raison de cinq cents francs chacun, dont

seize €eut« lots pourront être pris par l'État et

quatre ceutsou le tout pourront être offertsm
priilic de Guatemala (jusqu'à attte époque);
aprrN Ir I " srpli inlirr, rauf;mçTif alton fixée

par U Compaq 14e sera suppuriée, pour leslote

qui resteront i prendre, par kaaMMafplaM
2* En dehors des droits qu'a tont riroyen de

(juaiemsla de s'établir dans lie diairiada liaittft»

llnnas, en respeetaMlea dnila de la On»»
pa{jnie, l'État de Guatemala aura la facuHé

d'introduire, dans le district de Santo-Tboniai,

pour y être eoaupé par la CauHnnnautd et

jouir des inénies pri\iléges que les colons , à

la charge, par eux , de se conformer aux rè-

glements de la Communauté, un nombre de
naturels égal à celid dca Enropéeni introdoilt

par la Compagnie.

3° Que la Compagnie ct)n»it;niirâ à ce qvffU

•oit nommé, par le gouvernement de Guat^
main , deux commissaires , l'un au siège de la

t>ompaijuie à Bruxelles, l'autre auprès de la

Gommunanté de lUaieii, pour r^vésenier lea

intérêts du gouvernement dans rrxf^rinîon

du contrat et des règlements organiques de la

Gonmninauté; «es foniniisnires auront voix

consultative dans les a^emblées ; en cas de dif-

ficulté, ils s'entendront, au préalable, avec le

présidentdu comité des direoteors, à Bmxellee,

ou avec le directeur de la Communauté à SanUH
Thomas, et feront leur rapport direaan gon-
rernement.
4* Que la Goupasoie me de toute son in-

fluence pour que tous les produits tiatnrels du
Guatemala, exponés par la tompaguic pour
éire expédiée en Belgique, jouiiient daaa le

pays de tous les avantages réservés ou à râi^rr-

vei'au commerce national, comme une juste

réciprodté des prÏTiléges que le contrat ac-

corde à la Coiri[ a ;iiic dans TÊiat de Guate-

mala; afin d'établir eu bt Igique les droits des

tiers, nous nous engageons à demander au

gouvernement de Guatemala qu'un consul aoit

ïiommé en Belgique, avec pouvoir d'enregis-

trer toutes les ventes faites par la Compagnie
dans les limites des lerritoirea cédés, etde per-

cevoir les f(roi!« d'enrcBistremenf poiirrompte

dU50Uvern€meMtdeGuateraala,qu£ les parties,

aioid venduei et enregistréea raieront la pn>*

priété excUisivedes acquéreurs, pour en jouir

et disposer à leur convenance, sans que, par

aucune cause quelconque, ta libie propriéH

puiite leur en être eontcNée:
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Enfla nooi MaroM idqiielaGoiBptsni»
doit comprendre que les colons qu'dle intro-

duira à Santo-Thomas doivent, aux termes de
l'article 25, être catholiques, apostoliques et

romains.

M Obcrt, ensa qualité d'agent général, agis-

sant au nom de la Compagnie, approuve, sauf

radiMon éa eonseil , les propositioM Mtei
par uou».

Les présente*, sans aucun préjudice des

droits du gouvernement de l'État libre et indé-

fandtMtdB Guatemala, et soos réserve ex-
pressedesa r:ififiratinn, qui, nous l'espéroos,

De nous sera pas refusée, ont été signées eo
triple i Ml, le 19 arril 1849.

r

Signé : JoRfiE, otiupo de 6an-i>alvador,

Oniw.

La présente conrention ayant été sonmîse au
conseil général de la Compagnie belge de co-

lonisation, en séance exti aordiriaire du 12 mai
1843, à l'effet de recevoir Mgr de Vitery,

érèque de San^vador, tes membret sous-

signés déclarent , aui termes de l'art. 20 de»

statuts, accepter et ratifier I4 susdite conven-

tion , en exprimant ft Mgr de Vitery , ici pré-

sent. leur reconnaissance pour les sentiments

bienveillants et l'intâTêt qu'il porte à U Com-
paguie.

Ontttgné:

GomieasHmvik*, dievaKw Saotaci,
R. DB Pbtiw, L. dk Lapetrouse, a. Bott-
TXRSDB BsAQFOaT, J. DB filIICKVH, J.-G.

MRfimi», BB Pavmir.
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RÈGLEMENT ORGANIQUE
BB

LA COllMAOIË DE L'UNION

Dnff et m

PAR ACTES passés par-devantM« Édouard-
Égide-Joseph ËVENEPOEL, notaire royal,

i Amtdlc»: Pten, le cKm) iiovenibre mil huit

CHit quarante-deux, pnrr;i^rr(^ le même
jour; l'autre, le dix-neuf novembre mil huit

cent quarante-deux, enregistré le raCme jour :

M. Tfu'ophile-Antoine- Guillaume, comte
de /7omp«4»cyï« propriétaire, domicilié à 8aint-

JoMe-ten-Noode ; M. le comte Jean Jriiva-
bene , proprif'taire , domicilié à Bruxelles;

H. Beinx de Puydt, colonel du gi^nie, donii-

dlîé à Schaerbéek; et M. François-Joseph
de Poukon, agent de change, domicilié à

Bruxelles , rue de Saint-Micfael, numéro trois;

tous membres du comité des directeurs de la

Société anonyme, dite Compagnie belge de
colonisaliori , constituée par acte passé ilf^vnrit

moi, notaire soussigné, en présence de té-

moins, le dix-bttit septenibre mil huit cent

quarante-un, enrenislré le vini;t-dcux du

même mois, approuvé par arrêté royal du

sept octobre suivant, et autorisés aux fins

desdits actes
,

pat- les délibérations du con-

seil •ijf'néral prises daus les séances ci-après

rapp*;lée8, ont requis cedit notaire de passer

acte authentique du règlement organique de

la Communauté de rLIîiion, i«l qu'il a été

adopté par le conseil général dans ses séances

des pfànier et dlx-nenf nofembre mil huit

cent quarante-deux , en yertu des pouvoirs

qui lui sont conférés par l'article dnquanie-

deux des «tainie modifiés par aete reçu par le

notaire KTcnrpoel, 8ouKsii;n(<, en présence de

témoins, le onze octobre deruier, enregistré

le wrlendemaiD, approuvé par mMé royal

donné , à Paris, le viogl-ciiiq dom0me mois,

ctce, ainsi qu'il suit:

Jkrwêâé wmyBâ.

LÉOPOLD, roi des Belges,

A tous présents et à venir, salut.

Vu lea expéditions ci-annexées de deux

actes publics, reçus, l'un le 3, et l'autre le

19 novembre 1842, par E.-E.-J. Evene-

poei, notaire résidant à Bruxelles , actes itn«

lâ

nauté de l'Union pour leqtif! I:î CnmpafTnie

bel^e de colonisation demande notre ap|>io>

batioa;

Revu les statuts de la Compagnie, tels qu'ils

ont été approuvés par notre arrêté du 7 oc-
lobre 1841 , et modifiés par notre arrêté du
23 octobre 1812;

Vu les articles 29 et suivants du Code de
commerce.
Sur le rapport de notre ministre de l'inté-

rieur.

Nous avons arrtHé et arr(^fons ;

An. 1*. — Le reniement organique delà
Communauté de l'Union adopt(^ par résolu-

tious du conseil général de la Coupai^nie

belge de oolonitttion, en date du et du
18 novciTibrf courant, est approuvé tel qu'il

résulte des actes publics des 3 et 19 du même-
mois, mentionné ci-dessus.

Eu conséquence de quoi, sont annulés les

anciens règlements pour la vente et i'expiot-

tation des leries , et pour rcrgiaisalion du
travail

, approuvée par notfe arrêté du 7 oc-
tobre 1841.

Art. 2. — Sans préjudice des droits des
tiers , la présente approbation , ainsi que les

autoriHafions et approbations données par
nos arreies des 7 octobre 1841 et 25 octobre

lM2fseront retirées en cas de violation ou de
non-exécutiou du rès^lement prérappelé-

Art. 3. — Notre ministre de l'intérietur est

diariié de Pexécutioa du présent arrêté.

DoiuidàArdeiiDe, le 26 novembre 1842.

Signé : LÉOPOLa
Par le roi :

Le miniitve de l'intérieur,

Signé tf^^gmomm.

Pour rxp('d!rînn confoniir ;

Le secrétaire (;éiita'al <:lu imiiist. de l'iuténeur,

Si^nC : SoiU)Ai:> ot iXiKûKfiwaaiH,

CHAPITÏŒ PREMIER.

£tU. — DisposUions préliminaires. —

>

OomimuuuUé,

La Compagnie belge de cdloniiation ayant

choisi le pende Saoto-Ihonni, quiW a M

^Dlgitized by Google
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concédé aiiMi qa'n est dH ait 13 de m sta-

tuts, modifiés par Pacte précité, pour y fon-
der son premier établissement do ronmiero*»

,

et désirant créer ses établissements ailomaux

dans le district du même nom
, qui lui a éga-

lement été concédé; le conseil nénéral , dans

sa séance du 1*''' novembre 1842, et en venu
de Part. 20 des statuts de ladite GoBipagnte,

considérant que celle concession exige des

dispositioiis nouvelles pour son exploitatîoa, a

Mdaré noii avenn Pacte reçu par M* fivene*

poel, notaire à Bruxelles, en présence de

témoins, le 2 «septembre 1811 , contenant les

conditions pour la vente et l'exploitaiion des

terres dans la Vera-Paz , et en conséquence

ledit conseil à arrêté, le inênie jcnir, les rè-

glements qui suivent, ayant pour objet i'exé-

«ution des art 8 et 10 des statnto, («(quels

établissent 0 II trr ladite Cximpagnie et 1rs nrTji]!^

reurs de terres une communauté d'iutéréu

pour PexpMtatlon dn port et du district de
Sanio-Tbomas, et ce, sous les conditions sui>

TSntes, qui feront la loi des parties :

Art. 1"". — La Compagnie belge de colo-

nfMAloo dédn« fonder dans le dbtttet de
Santo-Thomas une Communauté smis le litre

de Communauté de l'Union. La Conipaouie

hêgi de coUmlsatioa apporte â la Gommu-
nauif' Ir port et le district de Sanlo-Thomas

.

d'une étendue de 401,(i66 Uectnrrs environ,

avec les diargeset privilèges qui y sont alta-

ebés, sans aucune exception ni réserve, et tel

,

an surplus, qu'il est décrit en l'acte de conces-

SÎOII passé à Guatemala, le IG avril 1842,

entre Ml. Antonio Colon et Manuel Arrivii-

laga, au nom âu r^ourernement de Guate-

mala, et M. le colonel de Puydt, délégué de

lâ QMBpagnie, enregistrée BrnfeHes, sur Ml

tradncmn de M. Hanssens, le novembre

1842, toi. 47, fol. âO, W>,C'7, reçu 2 fr.

lè e. addHkmnéls compris, 7 y, rôles, sans

renvoi , le receveur, sijjné : Barré. — Ledit

contrat ratifié , avec modification, à Guate-

mala, le 4 mal suivant, par la législature

dudit État, dMit la traduction raite par

M. Hanssens, enregistrée à Bruxelles, le

11 octobre 1»42,to1.49, fol. 42 R», G* 7,

rtça 15 centimes, addHionneis omnprte, 6 Va
rôles, 2 renvois, pour le receveur, le vérifica-

teur signé : Jadot, est demeurée annexée à

uA acte eottenailt des moditcatinns aux sta-

tuts. — Reçu pai le même notaire Evenepoel

,

le 11 octobre 1842, enregistré le lendemain,

et sous certaines réterreK, par la Compagnie

belge de colonisation, à iiruxelles, le 12 août

1832, ^insi qu'il conste d'un extrait du re-

^ftttt des delti)ératioQs du coiueil ginâral,

DE GOLONISATION.

signé par Ml. le fteerétaire de Lapeyrouse.

enregistré k Bruxelles, le 3 novembre 1842,
vol 47, fol. 50, R**, C* 2, reçu 2 fr. 15 c.

addiiionnels œmpris, sans renvoi, le receveur,

signé : Barré, restera annexé aux présentes.

— Outre les rharj;p« ci dessus indiquées, la

Communauté tiendra compte à la Compagnie
do tons les Arais et déboursés que cdle^d a
faits ou fera pour robtenttori de laCMKewiOQ
et la création des élal>lissement8.

Art. 3. — Le fonds de la Oaaununaulé m
compose de l'apport stipulé 4 Pari. l*'etelt

représenté :

i° Par les actions de la Compagnie belge de

colonisation ;

2° Par des litres de communauté donnant

droit chacun à une part proportionnelle dans

tous les bénéflces de la GNnmunauté, oonuno
cela est stipulé art. 55; plus, au partage des

biens meubles et iiiuneubles de ladite Commu'»
nauté , comme il est dit art. 80.

Art. 3. — 8,600 lois, de 25 hectares chacun,

sont offerts en souscription , par la Compa-
gnie, au nom et pour compte de la Commu-
nauté , aux prix stipulés diaprés.

Tbacun de ces lots peut , sur la dctnandedn
souscripteur, être divisé en cinq coupons.

Le conseil général dispose de l'excédant des

teires au pi ofît et pour le mieux des iniâréis

de la Communauté.
Art. 4. — Sur riiaque lot. cinq hectares

Font partie de la Communauté. Les vinijt hec-

tares restants peuvent être exploités par ie

souscripteur, eu dehors de celle-ci.

Art. 5. — Ije prix de la souscription est Axd
à 20 fr. par hecfan' vni! ,>00 fr. par lot, pour
tous les acquéreurii qui auront souscrit dans le

courant des 30 jours pour la âel0iqne, el
W jours potrr l'étranger, qui SUlTronl Pou-
verlure de la souscription.

Ce prix sera de 30 fr. par heet. , sntt 750 tr.

par lot, pour les personnes dont la souscrip-

tion aura lieu dans les trois mois qui suivront

celte première période.

Après cette époque , le prix de la souscrip-

tion sera augmenté : cette augmentation sera

fixée par décision ultérieure du conseil gé-

néral.

Art. 6. — Lp pdyem(>f)t dé lâ souscription

s'effectue de la manière suivante :

1« 25 p. c. ait ntoment déla souicriplionï
2*^ 25 . le le^ niai 1843;

9» 25 > le !«' juin suivant;

4* » > lê 1«r Juillet suivant.

100

Art. 7.— Le souscripteur re^>oit, contre le

. lyui^cLj L^y Google
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pranier fwwinent, deux titres provisoires :

UD de oomniHIiauté, iiii de 20 hodan s de

terres en d^Nire de celle-ci, pour en dis>ix>i>e('

<|ii«od et de la manière qa*iljugeraconvenable.

ff'S lifi-f s provisoires «ont érhanf;(*s rentre

des litres définitifs, au Jour du dernier verse-

ment, époque à laquelle MSnAemoit li Gom-
paniiif mettra les soiiseripeeuni eo poSMttlOD
de 2U hectares de terres.

Art. 8. — Tbut soascripleur qui ne ferait

pas, dana le temps voulu, le second venemeot,
ou Pun de» Kitivants, estdc'rhu, par ce seul

fait , de tous les droi(.K que lui confèrent ses

titres, et les versements effectué» par lui sont

acquis la Cominunauli^, sans qu'il puî-sse

exercer aucun recours contre la Compagnie
ou la Communauté, qni , de leur cM, n'aitt

alors aucune autre rr^( lamation ou pourvolCeà

exercer contre ledit souscripteur.

Néanmoins, le souscripteur en retarda un
mois, ^ d iTi I (lu jour du versement, |H)iir

réclamer auprès de radumiisiratioa de la

Compagnie. Cette réclamation est sonmiie au
Conseil général

,
qui a le droit de maintenir

celle déchéance ou d'en relever.

Art. 9. — Les souscripteurs ne sont jamais

tenus à aucun autre versement que edni du
montant du pr^x fixépourrhaqiiesouscription.

Il ne peut jamais être exercé coude eux

aucune réclamation de ce cbeF, même en

restitution de part des Wnéfires ; du jour où

cette part leur est comptée, elle leur est défi-

nitiTemeni acquise.

Art. 10. - Chaque titre est rlf^inrhé d'un

registre à souche : œ titre {leul être échangé

contre cinq coupons, fwmant autant de titres

particuliers.

Art. 11. — Les coupons séparés donnent

droit à une part proportionnelle des avantages

réservés au titre entier.

Art. 12. Le tiansferl, au dos du titre,

lie contere au cont essiunuaire, de druil» défi-

diii^ qu'autant que ledit transfert a été imerit

sur les reci^tres de la Compagnie.

11 est payé à la Compagnie, au moment de

Pimcription dn transfert, un fruic par lotou

par coupon de lot.

CHAPITRE 11.

SMTlOlf 1**.

Jt0 la Oommanaitti.

Art. 13. — La ConuDunauté de l'Union le

compose :

i<> De la Compagnie belge de colonisation.

2* De loua lea porteurs de litres de oom-

mimaiilé moitioBii^ eu Tart. 7.

De plus, la Communauté admet au partage,

dans le tiers lies divi'lfiifUs , ainsi qu'il est dit

^ri. 6à, tuuies les |)criMuue.s qui, aux terme*

de rarlicle ci-après, sont considérées comme
travailleurs de la CominiinaïUf^

Art. 1-1. — Sont considérées cuinuie tra-

vailleurs de la Omimunauté et joulssetti des
privii(^j;es p( iinuuniilés altaehés à crlte qua-

lité, louies les personues qui, en se confor-

mant aux rèi$lements, ont, à quelque litre

que ce soit, été enqiloyées par ladite Commu-
nauté, |)endant une année entière au moins,

et en Amérique. La jouinsaiice de ces privi-

lèges n'A Heu qu'auati longtemps que durent
leurs fonctions.

Les employés ou ouvriers en Belgique

pourront être admis h Jouir de fous les aran»
tages attachés au litre de travailleurs de la

Communauté, sur la praposilioo de l'ageut

général.

Art. 1.5. — La durée de la Couuuunauté est

fixée à vingt années, qui commencent à courir

de ce jour; après Texpiration de ce délai, elle

peut , aux teriru s de l'art. 6t, être prolongée.

IVi^anmoins, dans les ras imprévus et de
force majeure , tilt; peut iHrc dissoute avant le

•terme ci-deisus fixé, avec l'appi-obaiion du
gOUVemeH!'''!' sm- In Hrmntiflc d'au moins
la moitié des porteurs de tares de commu-
nauté, possédant entre eux les 'yj de ces
titrf s.

Le siège de la Communauté est fixé à Bru-
Telles.

Art, 16. — La Communauté a pour objet:

D'associer la propriété et le capital , et

d'appeler le travail au partage des dividendes.. ;

2" De créer des établissements agricoles,

industriels et commerciaux dans le district de <

Sauto-Thomas.
9* D'établir des relations de oommeropeutre

'

ce pays et la Beli^ique.

Art. 17. ~ terres exploit par la

Goramunauté, les constructions , tn étaWisse-
rrii Tirs af;ricoIcs , commerciaux et autres, fon- .

dtn m acquis par elle, les meubles , ustensiles

et instruments nécenaires k l*expMtatiùn do
ces (^lablisxenieiils , rorinent une prouriété In-

divise jusqu'à l'époque de la liquidation.

Art. 18. — Les divers établissements de la

Communauté, à San(o-Tbomas,doi?Mtétft« •

en tout temps . approvisionnés, par se» soins ,

de tous lei» objets uéce^ircs à l'entretien des

travailleurs.

Tous ces objets leur sont liDurwa comipa il

est dit art. 19.

Art. 19. — Aux tcmaa de Fart. 11 de»
statuts de la Compagnie, il est créé par celle-
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ci d<»s hon« au porteur jionr k rompte de la

Comtnuuauté; toux les membres de la Com-
nuiiauié en Amérique tout toiiit de les feee*

Yoir en payement. Tous les objets de première

nécessité pour l'usage des membres de la Com-
munauté et de leur flmllle Mot 1 leur dlspo>

sitioii dans les magasins de la direction ; ils

les obtiennent en écban^ de ces bons, au

prix de revient, plut tes frais et une oom-
mimion , qui ne peut dépasser 5 pour cent

pour les objet» manufacturés en Europe et à

un prix taxé par le cousetl de la CommuMauié,
d'iprèe le prix de l'erient pour les oljeis jm-
venant de ladite Communauté.

Ces prix sont aufimentés d'au moins 10

pour cent quandon paye en espèces.

Tes nit'^iiirs bnii.s sont rmis en payement
dans les caisses de la Ck>mmuuauié.

Tout travailleur, porteur de ces bons, qui le

désire
,
reçoit , en échaiii;e de la direction, des

traites à vue, sur la caisse générale delà Com-
pagnie , à BruxèUes.

Ces bons ne devant servir que de valeur re-

présentative , il ne pourra jamais eu (^ti eémis
pour une valeur supérieure aux deux tiers de

ceUe des marchandliet existantes dans les ma^
gisins de la Ctommunauté et loi apparlenaitt.

SBCTIOlf II,

Devoirs et droits des travailleurs.

Art. 20. — Hors des ateliers, magasins et

bureaux de la Ommunauté, après avoir sa'
tisfair aux conditions siipulées en l'art. 22, et

en se conformaot aux règlements de la Com-
munauté , chaque traraHlenr est libre de vivre

1 sa convenance et de disposer du temps qui

lui reste, ainsi que delà part du bén^f\cp lui re-

venant. Il a le droit de posséder paruculiere-

ment, à titre de propriété ou autre, toute es-

pèce de biens , meubles et iromeiiMet.

Art. 2t. — La cessation des fouciions d un
truvailleor dans la Gommunanté , scrit par sa
vnlnntf^, soit pnrsnitprlr rr'vnrritinn

,
cnrrnîne

avec elle la perle de cette qualité et de tous les

droits et privilèges qui y sont attachés.

Art. 22 — L) s travailleurs èSauto-Tiiomas
doivent à la Communauté :

1<> Soit un travail journalier dont la durée,

selon les saisons et i 'espèce de travail , est ré-

glée par la direction et approuvée par le con-

seil colonial, soiL l accomplissement d'une tâche

à convenir.

2° [^ur concours pour le maintien de l'ordre

et le service de la garde de la Communauté.
Art. 23. Pour être aduds dans laCommu-

nauté^, ir travniiif'ur doit êtremuni despapiers

swvaalSi en due forme:

1° Un artp r?p naissance;

H^lio certiiicat de l'autorité communale,
ailestant sa moralité et sa bonne conduite.

Art 21. — frais de pasjîage des travail-

leurs leur sont , au besoin , avancés par la Com-
munauté.

Art. 25.— Dans chaque atelier il est ouvert

individuellement à tous les travailleurs un
compte courant, sur lequel sont portées , à leur

débit, les avances des frais de traversée; leàrs

part.s de bc'néfifc .«sont portées 5 leur crédit: ce
conipte etil arrêté ei balancé tous les ans.

Alt. 26.— Les frais de traversée sont rete-

nus, en trois ans , sur les pai-fs de bénr^ftr es.

Art. 27.— Tous les travailleurs de la Com-
munauté, sans exception, sont soumis à des
règlements d'ordre, rappelés sur les livrets cc

acceptés par eux.

L'application de ces rèstements est ffiile ptfr

un jui y ou par un tribunal de prud'hommes
choisis parmi les membres de la Communauté
et constitués parle conseil général.

Art. 28, — Les travailleurs ont, suivant

leurs grades et leurs attributions , droit à des
appointements ou à un salaire journalier.

Art 29. — Outre leurs appointements ou
leur svi1;ric, il sera partagé, entre îc*: travail-

leurs de la Communauté, tm tiers des produits

nets, au marc le franc, du montant des jour-
nf'rs on du snlnire [f^gné par eux , pendant le

courant de l'année , ainsi qu'il est stipulé arti-

cle 55.

Art. 30. — Les travailleurs ont droit emnre,
et sans aucun frais personnel :

1<* A l'usage des écoles fondées par la Com-
munauté, oà leurs enfants reçoivent l'éduca-

tion religieuse et morale et llnslmction pri-

maire;
2» Aux avantages delà création d'un service

desantf*
,
pour snirurr, en cas de maladie, eux,

leurs femmes et leurs enfants. Outre les soins
du médecin et les médicaments qui leur sont
fourni!! par la pharmacie, il sera pourvu, par
les soins de la direction , et .suivant le<^ rèiçle-

ments adoptés par le conseil général , aux be-

soins de tous les travailleurs malades ou impl^
tents, aiiuti qu'S cput de leurs familles;

3" Après avoir fait continuellement partie de
la Communauté pendant vingt ans, les tm*
vnillcurs qui ont atteint quarante -cinq ans

ont droit à une retraite, qui leur est payée an-
nuellenient jusqu'te moment de leur décès :

crtti retraite équivaut à la moitié de ce que
leur rappOTtaient annuellement leurs journées

ou leurs appointements au moment de leur

retraite ;

4" La veuve d'un travailleur qui aura été

Digitizeo lj vjQOglc
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enplttfé par la Gomaumaaté pendant iroit

ans rrtnsérutifs a dmif , fnnt qu'elle ne «e re-

marie pas , à uoe petuion viagère et annucUe,
équivalente, «oit an quart dca appointements
ou du <;al3irr journalier de son mari au nio-

lueot de son décès, soit à la moitié de sa re-

traite;

fi** Les enfants d'un travailleur décédé «ont

élevés par les mm, mm la surveillance « et

aux frais de la Gominunauié ;

6° Tout traTaiUeur en retraite a droit , pour

lui et sa fcTTunr , an pa^sajïe franc jusqu'à An-
vers ou O&ieade, s'il désire revenir eu Eu-
rope. La veuve d'un travailleur qui a droit

à la retraite jœiit âv m'orne privilège : ces

frais de pasaase sout 8up|)ortés par la Commu-
nanlé;

7" Tnnr f ravaillnir en relrairc , ntisa veuve,

loucbe cette retraite, à son choix, soit à la di-

rection de la Communntaê de l'Union, k

Sanlo-Tboinax, soit au siège de la Coiu^iaguie,

à Bruxelles Ces divers services «onlàlacbarss
de la caisse de prévoyance.

Art. 31.— Les nii.LK psehirrs colons tra-
VAiLUirasde la Çominiinauté, arrivés à Santo-

Tbomas, iodépeiidâinment de leur part de bé-

néfices, reçoivent gratuitement des parcelles

de tprre pour eu jouir iiiimédiatemcnt.

Ces terres sont réparties de la manière sui-

vante:
1" A chafjiip traA'ail'fiir ''0 nrrs âc terri"' ;

2*'Cbaque travailleur de la (Communauté,

qui se marie) Saiito-Tbomas, acquiert, par

ce fait , 50 ares de plus
;

A la naissance de chaque enfant, isiu de

inarid^e , 23 ares.

La propri^ des tei-res accordées de cette

manière ne sera défiuiiivemenl acquise aux

travailleurs qu'après trois années conséculi*

Tes de travail non inlerrompn dans la Gem-
miinaiitf^ :

1^ Après dix ans de travail cootiou, les parts

ci-dessas stipulées sont dotiblées ;

2** Elles sont triplées pour rnix qui otiî con-

tinué leurs services, sans inicrrupiion
,
pen-

Hant vingt ans. Ces terres , d'après décisioii

4ii conseil général, penveot élre admises

dans la Cx^mmunauté.

Art. 32. — Les eufants des membres de la

Connniinauié ont le droit d'en faire partie, i ti-

tre de travailleurs, aussitôt qu'ils sont CD état

de lui rendre des services.

La Communauté réeompensaiit penonnd-
leînrrit les services , le grade acquis par un

travailleur ne constitue aucun droit et ne crée

aucun privilège en fkveur de ses fils.

in 39b.— Xom travaillenr de la Commit-

nanlé qui a rempU an cnsageniciiU poil la

quitter UmqoPtt teJuge cQSfenaUe.

ncTiim lit.

JDireUion ^rUuipate.

Art 3f. — La Compagnie belge de coloni-

sation a la haute direction des établissements
de la Communauté, sur lesqudselle est diar-
gée de veiller.

Elle connaît la siinalion de la Conununanté
par des rapports meii<^uHs

Elle établit aunuelleineot la part reve-
nant A diactto des membres dans les produe-
tinns.

Art. as. — Tous les intérêts de la Commu-
nauté sont régis par le oonseil général de la

Coiniiagnie , administrés par le comité des di-

recteurs, et surveillés pr les commissaires
du gonvemement. Ces derniers ont auprès de
la Communauté les mêmes attributions qu'au-
près delà Compagnie

Art. 36. — Le conseil général fait les règle-

menu d'ordre et d'administration de la Com-
munauté; ampliaiion en est adressée an mi-
nistre de l'intérieur.

Art. 37.— Le conseil général peut déM^iuer
à Santo-Thnmas un ou plusieurs cnnspi!lers

oul'agent général, chargés de pouvoirs spé-

ciaux près la direction.

Art. 38. — L'agent général de la Compagnie
est chargé de faire exécuter les décisions du
conseil i^néral et du comité des firedam.

Art. 30. — Les règles prescrites par le cha-

pitre IV des statuts de la Compagnie , pour le

oonseil général , le comité des directeurs et

l'agent général , sont en tout applicables

l'administration de la Communauté
Art. 40.— Le premier établissement de la

Commumoté est créé dans le port de Sairto-

Thomas, où sera le dirpctcur.

Art. 41. — Ladirecuou se compose:
D^dhreeleur;

2^ D'un srrrr^taire général;

9P D'un conseil.

Art. 43. — Le directeur cokmlai «firige seul

la Communauté h Santo-Tbomas- En se con-
formaut aux instructions et règlements éma-
nant du conseil général, U n'est respousabie

de ses actes quViprès dnoonseil ijénéral on de
ses délégués.

ArL 43. — Le directeur colonial peut être

pris en dehors d^ membres de la Cêoipagnle
belge de colonisation; ma\^, dnns re cas, il

doit être propriétaire d'au motos vingt titres

de communauté. Il en est de niénw du secré-

taire gàiéral; l'on et l'antre sont uontmés il
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réfoi^ diredenent par te comcil gàiéral

,

sur la présentation du comité dès directenn,
ragent général enieudu.

Art. 44. — Tous les actes tle la direction

«ont Mgitf^s i>ar te directeur eteontreRignéspw
le fccrélaire général.

HCTion iw.

Conseil eoUnûai.

Art 45.-16 comeil colonial m oompoie
des rhcPs des di verses braDdlM adini||iltrall?tt

et de travail , savoir :

!• Du direrteiir ecclésiastique;

2" Du président des pradlmninea;
3" DucbeFdc In iprdR cooiinuilftla;

4" Du médecin en cbef ;

5° Du directeur oominôrcial;

fi** De rinfiénieur en chef;
7** Du directeur industriel;

8* Du directeur agricole.

r.r conseil choisit son serrr'iaire parmi les

agents comptables; il est présidé par le direc-

teur cotooiaL

Le conseil se réunit pour éclairer le direc-

teur sur la mardie des opérations de la €oni«
munauté.

Le oonaeil entendu, le directeur seul décide

et airétele» mr^urrs ^ prendre.

Procès-verbal des «éances du conseil colo-

nial et des arrêtés qui les suirént doit être

exaciemeni tenu

Le prooès-Terbal est signé, en double mi-
nnle, par tons les membres présenu, contre-
sif;né par le sscrétaifc^ et cnvoré an conaeil

général.

Art. 46.— Le conseil colonial
, convoqué sur

la demande de l'un de «es membres
, peut, à

l'unanimité et en présence de l'agent du gou-
erneoient chargé de faire un rapport sur les

fiits, suspendre le directeur dans les cas sui-

vants :

1" Dans le cas de malversation av<Miée;

2" Dam le cas de TiolaHon de mandat;
3" Dans le cas d'abus de pouvoirs.

Dans ces divers cas, comme dans celui de

décès, le vice-président prend la direction

par intérim, jusqu'à la nomination danonrean
directeur par le conseil général.

Si cette suspension est le fait du conseil co-

lonial,lenouveau direeleorne peut être choM
dans son sein

Le conseil colonial est chargé, sur l'ordre du
cotisé Hén^l , de fisire rseonnattre le tfree-

teur par la Coinmunauté, conmieansii de fWre
exécuter sa déchéance.

Ar^. 47.— Qn Qonieiller, ou Tagent général

DB COLONISATION.

délégué par le conseil général auprès de la
Communauté, a le droit de contrôler tous les
actes du direcieur colonial , le coiiveil coîmiial

enleadu ; de le su8|)eiidre de ses îouciious, auit>i

que le secrétaire général, et de nommer leur
successeur par intérim, jusqu'à la décision dit
conseil général. 11 eo est de même i l'égard
de tous les membres de la Cbmmimauté.

Art. 48. — Le vic e-président du conseil est
choisi parmi ses membres et nommé parle di-
recteur colonial.

Art. 49.— Le conseil colonial se réunit au
moins une fois par semaine au siège de la di-
rection coloniale.

Art. 50.— Le conseil colonial commence ses
opérations aussiiôtque deux de ses membreo
sont dans l'exercice de leurs fonctions. U se
oimipiét«ra au Air et à mesure que les opéra-
lions de la Communaulé permettront de nom-
mer aux divers emplois emportant la qualité

de mendwe du conseil.

Bilan.— Dividende. — Caisse d épargne.

Art. .51. ~ Au 31 juillet de chaque année,

le bilan de la Communauté est établi par les

soins dn conseil colonial , ou de telle autre

manière que lecnn«cil n'^Tu rnl lf> in;^p conve-

nable, et adressé luiuiedialeiucut au siège de
la Compagnie.

Art. 52.— Chaque année, !i la réception du
bilan , le conseil général se réunit en perma-
nence, i reflet de reconnaître les comptes èb
la Communauté.

Les comptes {généraux de la Communauté
sont ari"été«au 31 juillet de chaque année , et

le partage des bénéfices est réglé par le con-

seil général, sous la surveillance des commis-

saires du gouvernement, nommés en exécution

de l'article23 des statuts*

Art. 53. — I>€s comptes SMit arrêtés par le

cmuité des directeurs.

Après approbation du conseil général, ta

répartition du produit nef est faite entre lous^
les membres de la Commimauté, comme il est

dit art. 65.

Cette répartition a lien , à partir dn l^juil-

let de chaque année
,
par les apjents comptables

et sous la surveillance du c«)nseil colonial. La
balance générale de la Communauté , indi-

quanf b pari proportionnelle revenant à ses

membres, est annuellement imprimée et affi-

chée , quinze jours avant la répartition géné-
rale, dans tous les ateliers et dans tonales bu-
reaux de la Communauté.
Arc.5i— Sur tes prodnitt neU résoltanl
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ÛÊê esploilatioiu agricoles, iodusirielles el au-

tres, créée» fiar la C!oroniunaiité, 11 est opéré

ttOei'ftenue de ÎO pour cent pour fouder :

!• Une caisse de prévoyance pour »ubrenîr

mx fnà» dtl oilte catholique et deH écoles,

pourvoir h Pentretieo dei orphelim et aniirer

le service «aiûtaire;

2° Une caisse de pensious de retraite;

3^ Enfin , lorsque les divers «erricctionte»'

surés, pour ^ire employj's aux travaux d'uti-

lité générale, tels que coiuuiuiiicaiiuns, éla-

btleieinenU anirioole» et indnrtriels proprai I
fariiiter d^Pnchement et i amener rainéll»-

ration de la propriété rurale.

Aotsi longtemps que ta retenue ct-4ennt

mentionnée ne sera pas suffisante pour assurer

ces divers services , il y sera pourvu par la

Gommunauté.
Art. 55.— Celle retenue opérée, le restant

des produits nets est partafyé , par les soins du
couseiJ générai, delà mauière suivante :

Un tiers appartient aux souscripteurs et est

parr^f^é enrre totts les ptfflears de titres de

Communal lié.

Un tiers appertiefit & la Gompesnie, et est

partagé entre t0ti<« actionnaires, comme il

est dit à l'article 47 des statuts.

Enfin , le dernier tiers , ainsi qull est dit ar-

ticle 13, appartient aux tr.1^\1i!tfu^8de la Com-
munauté, et est partagé entre eux. Ce partage

se fsit su mare le franc des sommes touchées

,

dans le courant de l'année, par chaque tra-

vailleur, pour rémunération de ses services &

la Communauté : la part lui afférant esi portée

^ son compte; sur œlte part, il est fait une
retenue de Vio P<^ur être déposée h la caisse

d'épargnes, fondée h cet effet. O'iie retenue

cesse lOMies les fois que les «lommes déposées

présentent un eiipifa! à quatre années

de journées ou api>oiutenients des iravail-

leors.

Les ^
; ,

rr<;faTitsleorsont payés le 1**' juillet

de chaque anuée.

Art. 56. — Les retenus sur la part de ré-

parlition revenant aux travailleur^; snnr dé-

posés à la caisse d'épargne, poriéii à leur

compte, et produisent intérêt î 5 pour cent

Le titulaire peut prélever sur ce dépôt:

1" En cas de mariage , 20 pour cent ;

2° A la naissance de diaque enfant , 10 pour

cent;
S*' Fri ras de malarlie, ,5 pour cent.

Celui qui cesse de taire partie de la Commu-
nauté a le droit de retirer les fonds qu*ll ails
caisse d'cpanjDR ; le remboursemorMui en est

fait dans les six mois qui suivent sa de-

mande.

11 en est de même à l'égard des héritiers d'un
membre de la Goonnanauté.
On reçoit, à cette caisse , tous les versements

partiels qu'il plaît aux travailleurs d'y faire;

ces dépôts portent un intérêt de ù pour cent
;

les déposants peuvent les retirer, en tottt OUSQ
partie

,
lorM|u'iis le jugeât convenable.

ncTimt fi.

Art. 57.— Chaque année, le premier lundi

de mai, il est tenu une asv-Dii «e {^énécslesii

si^e de la Compagnie, à Bruxelles.

ONle assemblée se compose de tons tesmem-
bres de la ('ommunaulé, inscrits un mois avant
la réunion ordinaire ou extraordinaire de Tas*

semblée.

Art. 58.— L'assembléegénérale entend dans
sa réunion ordinaire le compte annuel qui

lui est rendu par l'adiuinistration , des opéra-
tions de la Communauté; eileexsmine le bilan

qui loi e<!t soumis et la répartition étaMiS
d'apreë le mode indiqué en l'art. 55.

Art. 59.— Chaque année, le premier lundi
de septembre, il sera élu un déléfjué par cha-

que division de travailleurs. Cesdéléguésseroot

chargés de preodreconnaimance des opérations
de la Ck)romunauté , d'examiner ses comptes et

sa si tuai ion , et de dresser procès-verbal du
tout. Ce procès-verbal sera adressé itnuiédia-

tement au siège de la Compagnie, à Bruxelles,

pour éire soumis à ra."<senib!éf> (générale par un
représentant nommé par lesdits délégués, au-

près de cette assemblée.

SECTION vu.

Liquidation.

Art. 60. — En cas de liquidation, à l'expi-

nMon du terme de la Communauté ou pour
toute nifpf rause, les ptnns des propriétés de

la Couuuuaaulé seront dressés; inventaire

sera fait des étabtisaements agricoles, ûidus-

trielset commerciaux , bâtiments, wijies, na-
vires, marchandises, etc. etc.

Il sera fait reprise d'une contenance de
terres éfjale 5 celles successivement acooidées

par le conseil , à titre de réampense , et qui

auront été réunies à celles de la Communauté.
L'emplacement de ces terres sera choisi de

la manière l:i plus convenable à l'intérêt d^
colons et a ra)ç^h)mcraiiun de la population.

Le restant des terres rurales de la Commu-
nauté sera divisé en deux {ïrands lots, pré?^en-

tant le plus d'égalité possible ; ces deux lots,

seront tirés an sort.
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L'un de ces lots appartiendra aux porteun

de titres de Communauté, et sera distribué

cumme il est dit ci-après ; l'autre appartiea-

dra à la CompieDie belge de colonisation.

Le rira({e au sort aura lieu à Bruxelles , au

tiige de la Compagnie, afin de fixer lequel des

deuxiotaappnrticndra è la Compagnie . et quel

acracpliii dffi porteur» de titre de Communauté.
Après ce tirage, le lot appartenant à ces

deux derniers sera divisé en autant de par-
celles qu'il y aura de titres ét ComBnnauté ;

chacun de ces Jots portera un numéro d'or-

dre. Tous les uonis des porteurs de titres se-

ront plaoAi dam une urne. Le pranier nom
sortant sera propriétaire du lot portant le pre-

mier numéro, s'il ne possède qu'un seul titre;

dans le cas oA tt en poaaéderait plnrienra, H
sera propriétaire d'autant de lots en suivant

les numéros d'ordre, de manière que sa pro-

priété ne forme qn*nn seul pourpris.

Le même mode de partage sera suivi pour
les propriétaires de coupons de litres de Co»n-

munauté, dont le tirage se fera aussitôt après

cehii des profNîétaires de titres entiers.

partage des parcelles des terres accor-

dées dans la Communauté , à titre de récom-

pense, se fera de la même tnanière. Ces par-

«elles sont divisées par Ints âp '25 rjrej; chaque

nom sortant recevra un iïroupe composé d'au-

tant de fois ^ €uvs qn*il loi en aura été

accordé par le conseil général. Quant aux
éiabliKwments agriroles, industriels rf <'om-

nierciaux , aux bâtiments, usines, inachmes,

meublea, nvriics et nardiaDdiaes de la Com-

munauté
,
portés à l'ioTentaire, la Compagnie

aura le droit , soit de les vendre pour le mieux
des intérêt» de la Comn^unauté . soit de les

cooaerver pour son compte, en tout eu CD
partie , au pri^ de cet inventaire.

Après avoir assuré le capital nécessaire pour
desMTfir les pensions de rctraim, les fonds
disponibles dans les caisses de préroyaoce se-
ront compris dans la liquidation.

La Compagnie aura dnq ans pour opérer
certc liquidation et pour acquitter le prix de ce
qu'elle aura conservé pour son compte,

Elle vendra les lots de ceux qui ne voudront
pas les conserver. Cette vente se fleraan mieux
de leurs intérêts.

Art. 61. —-A l'expiratiiA du terme fixé

pour la Hqoklation de la Communauté, elle

sera continuée , si la moitié au inoins des por-

teurs de titres de Communauté, possédant
entre enx an nurins les 3/4 de ces titres , le de-
mandent.

Art. 62.— Toutes les contestations entre les

souscripteurs, les travailleurs et la Compa-
gnie seront jugées , ainsi qu'il est dit art. SO
et 5} fir^s statnu de ia Compagnie belge de oo-

Ionisation.

Art. 63. — Avant le départ de la première
pxpf^rl'tfon , les attributions du directeur et de
ses subordonnés, les règlementsdisciplinaires,

ceux relatift â Pot^niiation communale , aux
écoles , ainsi que ceux sur l'hygiène , seront

déterminf^s et adoptés par le conseil {îénérni.

Ampliaiion de ces règlement» sera adressée au

mioiitrc de llnlérieor.
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PowrlApHsê de pouttakm àt 90 htetam de Uem en dSeton dê la CommanmOi
de fUnion , et pour ies penoimet ful se tendrant à Uun frtd» à SmdxhTkomiiu
pour culUvtr cet tenw.

Art. — Les 20 hwtares de terres , en
dehors de U Gommuiiauté

, par chaque lot

«oiMcrit, MTont iHiiéi :

1* f e long de la Montacrua , à partir da dé-
barcadère , qui tera étabii à l'extréinîté delà
note de SaiHo-Tlioiiiai à cette rhrière , en ff-

nwntant son cours jusqu'aux Eecuenlros;
2<> Sur la partie située entre le chemin d'Y-

sabal aux Encueniros , et la limite intérieure

do icfritoire concédé. A cet effet , il sera formé
dent CCS deux localités, par les soin» de la di-

rectkm coloniale, des agglomérations de 3
4400 iMelirctdeicmcattifaMesetelaiiée»
par ordre numérique.

Art 2.—Chaque souscripteur, ou son délé-

gué , qui tercDdra «nrles lieux , pourradioMr
les terres auxquelles il a droit parmi celles

classées comme il €«t dit ci-dcs-suni , h la rharpe

de les cultiver. Cje choix se fera au iuv et à

mesure de l'arrivée des souscripteurs, en sui-

Tant l'ordre de Ipnr insrriptîon sur ICIlilTire

«qui les conduira à ^nto-ThomaH.
MS%» Om — loucsomcriptew, soneonocssion-

nairc , ou le délégué de Vun d'eux , qui se

rendrai Santo-Tbomas, devra s'engager à ne
jamaii employer, sans y êm aotoràé par te

conseil colonial , aucun de« travailleurs de la

Communauté, et ce, «ous peine de perdre son

titre , ainsi que sa part et ses avantaf^es dans

la Communauté , et de payer à celle-ci
,
par

chaque travailleur qu'il cmploirrait. 500 fr.

,

plus les dettes que ce dernier pourrait avoir

contractées corers fdle.

Art. 4.— Chaque personne qui se rendra à

Saato-Tbomas pour cultiver des terres, Mit
pour son compte, soit pour tecompte d'antnil,

devra :

i'' Pnyer son passage et M munir de TîYre»

pour la traversée ;

2* Justifier de ses moyens d'existence, pour

six mois au moins , à dater de l'arrirée sur les

Hcmt;
3° Avoir un trousseau*

•âge d'uue année au moins.

Chaque ftenilte devra ponéder, en outre

,

les instruments aratoires et de ménage néoet-

sairesà l'exploitation de sa propriété, ainsi

qu'un capital d'au moins 000 fr., pour cons-

truire son habitation , acheter une Tache , ua
cochon , de la volaille, etc. etc.

Art. 5. — Aucun départ ue pourra aroir

Heu avant l'avis que les premiers travaux

d'installation à Santo Tlumias sont rfTerîn(<s.

A partir de cette époque, la Compagnie
devra être prévenue, par ses agents, des dé-

parts qui aunMit lieu de l'étranger, au moins
im mois h l'avance , afin qu'elle puisse pn don-

nai avis à ià diiectioQ de la CointuuuauLé

,

pour préparer la réception des œlons ; cet avis

dpvr^ lui parvenir les 10 Ci iâ decha^ mois,

au plus tard.

Art. 6.—A Farrivée de diaqne expéditton I
Snnto Thomas, 1p directeur de la Communauté
mettra immédiatement les colons en posses-

fimi des terrdas qtfils cfaoiiiroiit , et loirdon-
nera tout l'appal pomlMe pour facOila' lenr

installation.

Art 7.— Toutes les persounes qui se ren-

dront à leurs frais à Sanio-Thomas tronve-
ront (f:in« les magasins de la Communauté les

marcliaiidises et ustensiles qui leur seront ué-

osssaires, an mtoes prix que les travaillem>s

de la Communau?(^

Art. 8. — La Communauté choisira de pré-

férence les travaineiin qid senmt nécemim
parmi les personne:» qui se seront rcndocs «k

leurs frais à iSanto-Thomas.

Art. 9. — Chaque souscripteur allant à
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Sanlo-TboiDM devra s'eDgaeer à se conformer ligion dominaate du CntHHMila et du dMrlcC
auT rèr;lempn(« d'ordre ei de polirr (établit de Santo-Thomas.

par la Coiniuuuauié. 11 sera tenu de faire le FAIT ET DÉLIBÉRÉ en conseil général de
lerftoedelagardeeoloiiiale. laGoiafasitelwles deooIooMm, te 20 no-
Art tO.— La idisioii caltaoliqiiecit lare- ymàmiWL
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INTRODUCTION

U GOUGCnON DIS TRAVAUX

COMMISSION D'EXPLORATION (<).

Les fondateurs «le la Compajjnie bolide de colonisation, dont le but ess(»n-

tiel eit d'ouvrir de nouveaux déboucku^ aux produits de l'iiiduiitrie oatio*

nale^ voulant asseoir leur entreprise lur des bases solides et durables, ont

dû s'enquérir de la conlr^e qui, par sa position {féographiqne, son dinat

et ses productions » réunirait le pins d^avantages , Afin d*y ciéer des établis^

sements eoloniaux et d*y établir avec sécurité ceux de leurs compatriotes

qu'ils croiront propres à la direction des comptoirs, à la fonnation dca ate-

liers et à 1 expluàtalion des terres.

L'Amérique centrale
,
placée sur l'un des points les plus res.serré> du con-

tinent américain
,
parait être appelée , aussitôt que des commumcaïions

réffilièresx seront éiabUes, A devenir la vine qui reliera un jour l^océan

Atlantique A la mer Pacifique : alors cette partie du nouveau moode serviea

(1) Celle imrodttciion a été imprimée pour la première ftiii en t£te de la CoHediCM publUe

Bruxellesen octobre t8i2.
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4 iiNTRODUCTlON A LA CX)LLECT10N DES TRAVAUX

de transit aux productioDs des régioiu occidentales de TAmérique da Sud

que TEurope viendra cherclier dans ses ports, en y apportant les marcban'

dises destinées à ces contrées. Terre vterg^e
,
presque ignorée, à peine exploi-

tée, mal [;ié sa fécondité merveilleuse, d uoe inlluenct! tUuiatLriquo favo-

rable aux protiuc lions végétales de toutes les espèces connues, rAmérique du

Centre peut donc être considérée comme le point commercial qui présente

le plus d*aY«iir aux opérations d'une colonie nouvelle.

Les fondateurs de la Compagnie belge de colonisation ayant reçu des oP-

fics de concession de terrains dans le département de la Yera-Paz et le dis-

trict de Santo-ThomaS) État de Guatemala, république de FAmérique cen-

trale, s empressèrent de les agréer, mais sous toutes réserves et toutes

conditions que la prudence peut indiquer.

Atin de surmonter les immenses difficultés que rencontrent tous ceux qui

,

agissant isolément et sans aucun lien d'intérêt avec leurs voisins, veulent

former des exploitatioiis dans les contrées américaines, les fondateurs de la

Compagnie, au contraire, voulant que la devise belge fot une vérité, ont

réuni comme en un foiscean tous les intérêts de ceux qui doivent concourir k

leur entreprise , en adoptant ce principe fondamental de toute colonisation :

Association É^uiTAfiLE oc pkopriéïàike , oo càpitaustis et du TfiA-

YÀILLEDR.

Ën conséquence, par acte du 18 septembre 1841 , passé devant le notaire

Evenepoel, la Compagnie belge de colonisation fot constituée sous le patro-

nage du roi, et les statuts de cette Compagnie, consacrant le principe de

rJssœiaffan du ùmcUl, du capital eidela propriété, forent sanctionnés

par un arrêté royal en date du 7 octobre de la même année.

Dès lors, une foule de personnes de toutes classes et de tous les états se

présentèrent dans les bureaux de la Compagnie , dans le but de prendre part

à ses opérations coloniales; mais avant de répondre à leurs demandes, les

membras du conseil, dans la crainte de leur fiiire partager les mauvaises

chances qu'ils ponrraieiit rencontrer, et voulant évHarcet écueil de toutes

les entreprises de ce genre, déciderait: «que, les concessions de territoire

«dans le Gnatennla qui avaient été proposées à la Compagnie n'ayant été ac-

(iceptées par elle que sous la réserve expresse de les refuser si cette contrée

«n'offrait pas toutes les garanties désirables de succès, la Compa^ynie enver-

«rait sur les lieux une commission d'exploration cbargée de recounaitre la
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«vérité des relations
,
rapports et documents qui lui avaient été remis sur le

aGuatoTiiahi , vi dv ( (ni>(;iter d'une mamère précise et otticieile les avantages

«que cette contrée présenterait, s

Plus tard, et lofsqueh commission était d^à partie pour remplir soa man-

dat, IHen qae tes statuts autorisassent la Compagnie à percevoir sur chaque

sooscription qui serait fiiite pour achat de terres, cinq pour cent du montant

de cette souscription, les fondateurs réunirent par eux-mêmes , entre eux , les

sommes nécessaires à la mise en œuvre de leur opération, afin que nul, excepté

eux, ne fût passible des pertes qui pourraient résulter de sa non-exécution.

li fat alors arrêté :— que, tout en admettant ies souscripteurs qui s*étaient

présentés et ceux qui se présenteraient de nouveau, aucun appel de fonds

n'aurait lien jusqu'au moment oik M. le colonel de Puydt, commissaire spécial

dn gouvernement et chef de la commission d'exploration, alors dans TAmé-

rique centrale, aurait envoyé son rapport définitif et officiel sur cette con-

trée ;
— que le nom de chaque souscripteur serait simplement inscrit sur les

registres de la Compagnie; cette inscription ne constituant aucun engage-

ment de la part du souscripteur ,
puisque sa demande serait regardée comme

non avenue s'il ne la confirmait par on versement de vigt-cinq pour cent,

opéré dans les trente jours qui, aux termes des statuts, doivent suivre le

rapport officiel de M. le colonel de Puydt; — enfin que, quels que pussent

être les documrnts reçus par la CouiiWiiiiie sur ce pays et le nombre des j^er-

soimcs inscrites comme colons, nul ne serait envoyé sur les lieux avant Tar-

rivée du rapport de M. de Puydt.

La Compagnie, n'ayant foit aucun appel de fonds ni consenti an départ

d'ancnn colon, a cru pouvoir s'abstenirjusqu'à ce jour de livrer à la publicité

une seule des pièces relatives au Guatemala qu'elle a en sa possession ; mais

aujourd'hui que M. le colonel de Puydt est de retour, elle reconnaît qu'il est

de son devoir de soumettre au public tous les (lociiim nts qu elle a reçus jus-

qtt*à présent , afin de donner à chacun les moyens de juger avec connaissanco-

de cause du degré d'importance de ses opérations et des avantages que ceux

qui y prendront part pourront en recueillir.

La publication du rapport de M. le colonel de Puydt établira d'une manière

définitive ce que I on doit attendre de l'entreprise an succès de laquelle la

Compagnie s'est dévunée.

En outre, la Compagnie, par Torgane de ses agents, offre à toutes les
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6 INTRODUCTION A LA COLLECTION 0I£& TgAVAUX, BTa

|MrN0M9 qui en ferontb demande, dans le Imt d*étudier la qroestton , nue

collection complète îles statuts, mémoires^ rapports, extraits, renseigne-

ments, instructions et autres pièces qu'elle a fait paraître jusqu'à ce jour

et qu'elle pulHiera ucessamineiit.

octobre 1843.



miGMS GËNÊMLËS

A LA COMMISSION D EXPLOITATION.

L'eiploiation projetée de rAmériqne ce&lrale, et notamment de U f^em-

Paz , a un double objet :

Éclairer le gouvernement belge sur le climat et les variations de la tem-

pera turc :

Éclairer la Compagnie de colonisation sur la nature et la valeur du sol,

sur la statistique générale du commerce et de rindnstrie.

Le premier point donnera lieu à im rapport presque inimidiat, quijM)urra

être expédié d'Amérique au fjouvrrneraent et à la Compagnie, deux mois au

plus tard après rarrivée de la commission sur les linix.

Le second point, exigeaut des recherches plus étendues, embrassera toutes

les opérations de l'exploration; le temps n'est pas rigoureusement déter-

miné pour compléter ce travail^ il en sera fait un rapport général au retour

de Texpédilion en Furope.

D'après cela , con.sidcraii[ les travaux de l.i commission dans leur ensemble,

ils se résument daas les trois quesiiou?» -juivautes :

V Quelle est la nature du climat ?

2° Quelle est la constitution géolu^^ique du pays?

3® Quelles sont ses productions naturelles, ses ressources agricoles,

industrielles et commerciales ?

Ces questions principales sont plus ou moins complexes; de sorte que pour

en donner la solution la plus satisfiiisante possible, il faut traiter avee déve-

loppement toutes les questions aeeessoires qui s'y rattachent.

OU CLIMAT.

L^Amérique centrale ne connaît, disent les voyageurs, que deux saisons :

La saison des ploies
,
ciui dure depuis le mois de juin jusqu'au mois d'oc-

tobre inclusivement ;

La saison sèche , d'octobre enmat

Cette division de Tannée est-elle bien exacte? car les divers écrivains que

noMs avons consultés différent d'opinion sur ce point.

Il importe donc de fixer exactement la durée moyenne des pluies et les li-

mites rigoureuses des saisons.
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8 COMPAGNIE fifiLGfi DE GOLOMiSATlON.

Les pluies oDt-eUes la même intensité à tontes les baatenrs? Cette question

est importante. Depuis le pied des Cordilières jusqu'à la mer des Antilles « la

pente absolue du terrain de la Vera-Paz est de plus de 3,000 mètres, sans

compter Télévatiitt des montagnes proprement appelées pics, dont les clialnes

principales et secondaires sont hérissées : cette pente étant rachetée par plu-

sieurs grands plateaux, il est indispensable de déterminer les conditions at-

mosphériques de chacun.

Les pluies peuvent en efFet varier suivant les hauteurs; elles n'arrivent

piobaMement pas partout aux mêmes heures et avec la même abondance;

comme ces £aits doivent influer sur les productions de la terre , sur la manière

de vivre et la santé des habitants, il sera bon de répéter les observations à

toutes \c% hauteurs.

«I^a température liabituelle d'un pays est modifiée par plusieurs circon-

«stanccs du sol, telles que la surface aride ou aqueuse, nue ou boisée, son

«élévation ou son abaissement au niveau de la mer, son exposition h tel ou tel

«aspect du ciel, enfin et par-dessus font. Tr^p^re et la qualité des courants

«de Tair, c'est-à-dire des venis qui p ir< nirnit ( elle surface, d'où il suit que

aie sol devient un élémeni constituant de la leuipérature.n

Ces observa ti( JUS sont dues à un homme qui a visité TAmérique, à Volney,

elles doivent ôtrc mises à profit par ceux qui veulent faire de ce pays une

étude raisonnée.

Les vents jouent un {;iand rôle dans le climat des pays tropicaux; il est

d'autant plus intéressant d'en observer la marche et les allures dans la Vera-

Paz
,
qu'à cause de la baie de Honduras qui pénètre dans les terres , les vents

de mer doivent avoir une action sur ceux de terre, de manière à contribuer

aux modiflcaticms de la tmqiératttre.

D*après Dampier, les vents rég^uliers des côtes, entre les 10* et 20* de-

grés de kititnde nord, sont presque constamment d^ouest.

«Les vents les plus irréBoliers et les plus duingeants sont ceux qni

«soufflent entre le cap Gracias a Dias , au nord du pays des Mosquîtos, et

«le cap Ut VéUi, presqu*ile de Maracalbo. Les plus ordinaires des vents deces

«parages des Antilles sont le nord-est h Vest: ils sonfiBent constamment

«entre mars et novembre, excepté lorsqu^ib sont repoussés par les ouragans

«de terre assez fréquents sur ces oôtes dans le cours des mois de mai.Juin,
«Juillet et «rozJ/, surtout entre le Darien et Costa Biea.

«Depuis octobre jusqu'en mars ^ il y a des vents ^ouest qui ne sont ni cer-

« tains ni violents; ils régnent principalement au mois de décembre et de
«janvier.

«Lorsque le vent d'ouest souffle le plus longtemps et le plus fortement

«sur la côte , le veut d'est ne règne pas moins en mer, comme dans tout

«autre temps.»
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INSTRUCTIONS GÉNÉRALES. 9

0*1111 antre côté, Volner indique le vent d*est comme étant le plus

oontinn dansU mer des Antilles ; c*est , selon lui , un çrand entassement d*air

,

provenant des vents alisés, qui viennent s*engoufErerdans les différents goKes

formés par les échancrnres des deux Amériques.

Il résulterait de là, que si ces vents continus sont néanmoins interrompus

vers les côtes
,
pendant quelques mois de Tannée , à Tépoque des pluies, on

peut en déduire une rè^le utile à la navigation des eûtes et à la pèche.

Ces interruptions constituent des ouragans ; ils ont lieu ordinairement de

juillet en septembre, cVst-fi-dirc au milieu de la saison des pluies. Le vont est

alors rpfoulé pnr VHài atmosphérique du continent de l'Amérique «tiirale,

cl ]) I r I I chaîne des Cordillères; ce refoulement se fait sentir plus ou moins

loin en mer.

Tout cela mérite d'être étudié et doit faire 1 objet de l'attention des explo-

rateurs : toutes les fois qu'il leur sera possible de recueillir à cet égard des

données, il faudra (lu'ils les consignent dans leurs rapports journaliers.

Dans le golfe de Honduras, la marée s'élève, en temps tndinitire, de 3 à 4

mètres, et il réj^ne depuis le cap Gracias a Dios un couraui presque con-

stant, qui se porte dans la direction nord-ouest vers le cap Catoche à l'ex-

trémité de la presqu'île d'Yucatan; en général les courants suivent la direc-

tion des vents réguliers.

Sans vouloir que la commission approfondisse scientifiquement les ques-

tions relatives aux vents, aux marées et aux courants, on doit désirer oepen^

dant que ses membres puissent recueillir le plus de notions possible con-

cernant Taction de la mer sur les phénomènes atmosphériques et terrestres,

ou concernantraction de ces phénomènes sur Tétat de la mer. H parait, d'après

ce qui a été observé jusqu'à présent, qu'il j a communauté et réciprocité

d'influence, dans certaines limites, au ddà desquelles, d'une part, les vents

et les courants du large n'obéissent plus qu'aux grandes causes primitives et

constantes qui les dirigent, et d'autre part, les phénomènes terrestres ne sont

plus troublés dans leur marche régulière.

Cette action réciproque, ces limites, peuvent être déterminées plus on

moins ^ car leurs lois intéressent les établissements à former sur les côtes et

même à Pintérieur des terres.

La température de rAm^ique centrale a été décrite par la plupart des

voyageurs qui ont parcouru le pays depuis sa découverte, d'une manière

vague et plutôt d'après les sensations individuelles qu en suite d'observations

scientifiques; M. de Humboldt seul a donné sur le climat des anciennes pos-

sessions espagnoles, des notions exactes et raiMinnées, et fait une remarque

très-jH<Jç, c'est que la température ne doit pas ^( mt surer d'après la latitude

géographique seule . flic est encore relative aux hauteurs du terrain audessus

de la mer, remarque semblable ,
quant au fond, à celle qu u iaite également

Yolncy.
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10 œMPAGNlfi BELG£ DË COLONISATION.

D mit de là que, pour se rendre eiactement compte de la teikpéntare des

niions éqaîiKiiiales, il y aura eoGoreicl autant de séries d^observatîonsi

faire quMl y a de plateani distincts sur le grand plan incliné dn terrain de-

pois les Gordilières jusqu'à la mer, si Ton vent déterminer les variations du
thermomètre d*one manière utile, et fiier convenablement les idées sur

fétat atmosphérique. ^
Lf 5; observations doivent se faire le jour et la nuit, avec des thermomètres

placés à lair libre, an «;oleil et à Tombre simultanément.

Les membres de la commission, quoique chargés chacun de travaux diffé-

rents, peuvent cependant tous s'occuper de Vétude du climat et des variations

atmosphériques, dans les diverses localités où ils se trouveront. On arr^tem

un modèle de tableau, ])onr que les observations y soient consijînéf ^: (fnnn

manière uniforme. Les renseif^fuemenls recueillis seront ensuite ctwrdonucs

par le chef de l'expédition et roncourront à la rédaction du rapport général

.

liCs instruments dont il sera fait u^age seront vérifiés à Tavance et mis en
concordanee . afin d'éviter les anomalies.

Le temps el les moyens matériels manqueront pour faire des profils {géné-

raux du terrain; il reste donc la ressource de mesurer les principales hauteurs

au baromètre; c'est pour ces opérations surtout qu'il importe de bien coor-

donner les instruiiit iiî^. Ceux qu'on mettra à la disposition de la commissioa

seront faits sur le nièin;' jnorU'le, d'après la méiliode de (iay-Lussac. S'il y a

quelques légères \;t! i tti ns t un e eux, il sera nécessaire de s'en assurer par

plusieurs épreuves t ld t ii lenu exactement compte dans les calculs. Il faudra

également avoir soin de préparer pour les calculs et corrections, des tables

unLft)rmes. Ces dispositions plai raient être prises pendant la traversée.

L'influence des variations de la température sur la santé des habitants est

le but des recherches qu'on a en vue. L'établissement d'Abbottsville, formé

depuis S à 4 ans, servira efficacement à juger eette influence. Les notions à

recneillir auront pour ofcget :

Les maladies ordûiaires & chaque saison;

Les précautions à prendre pour s*y soustraire ;

Les moyens de traitement osit^.

n est bon aussi de s'assurer dans quelles circonstances et à quelles époques

de Tannée les Européens qui abordent dans ce pays sont plus exposés aux

effets du clunat que les naturels.

La géographie de TAmérique centrale n*étant pas absolument fixée, Von
devra, pendant Fexploration, déterminer astnmomiquement la position des

lieux ei-après :

Santo-Thomas de GastUla;

Ysabal
;

L'embouchure du Polochic dans le lac d'Ysabal ;

L'embouchure du G^bon dans le Polochic;
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INSTRDCnONS GÉNÉIALKS. 11

En général , la positkHi des principaux affluents de cette rivière;

Abbottsville;

Qiiniiqdi, sur le Polochic ;

Enfin, difftrents |»obits da cours de la Montagna.

BB LÀ CONSTITUTION GÉOLOGIQUE*

Non> n'avons pas la prétention de hlre une étude géolo^que bien appro-

fondie du Guatemala; il faudrait pour cela des travaux longs et eoftteux:

nous pensons Seulement que des observations atteattres peuvent conduire à
reconnaître, autant que de besoin, Técorce du terrain; ce ne sont pas des lois

çéognostiques qu'il s'agit d'éUblir , mais des laits généraux qu'il fout consta-

ter.

Sans entrer dans l'examen des nombreuses classifications de (orrains ad-

mises par pliisiciirs ff(^oîo{;nes, nous pensons qu'on peut se borner, pour le

but que iion^ avons à atteindre, à trois gravides divisions, iôndées sur la na-

ture du terrain, savoir :

Terrain calcaire, terrain schisteux, terrain siliceux.

Cette n iinericlature exclut nécessairement la reclierche des causes de for-

mation; elle n'a rien de scientifique, elle ne se raltaclie à aucun système; elle

est toute de pratique et ne se rapporte qu'aux laits.

Ainsi, dans les terrains calcaires, on comprendra toutes les varitHés de

roches, nCi le calcaire domine, et toutes bs iiia^'^es non stratifiées, qui ont la

chaux pour base, comme les marnes, les dépôts coquilliers, etc., quand bien

mOmc il s'y rencontrerait des parties de sable ou des arg^iles.

Dans les terrains schisteux, on comprendra les roches schisteuses de toute

nature; les amas ar(];ileux , même ceux qui seraient accompagnés de marne

,

de veines de sable , de houille , etc.

Enfin les terrains silicieux ont la silice pour base; mais ils alternent fré-

quemment avec d^autres natures, dans les lieax élevés; dans les régions

basses, au contraire, les amas de sable sont plus bomo(;èues.

Ces trois divisions suffiront, avec les observations de détail qu'on y join^

dra et les indications des mouvements du sol, pour foire bien juger l'aspect

général du pays.

Cependant, en classant de la sorte les contrées qu*on aura à parcourir, il

faut bien remarquer les variétés qu'offrent les roches et ne pas négliger les

caractères extérieurs visibles de leur stratification. Cest surtout dans les ra-

vins, sur les berges des vallées, qu'on peut le mieux reconnaître la nature des

roches, en suivre la direction et déterminer l'inclinaison des couches. Si l'on

apporte dans le commencement une attention suivie à ces recherches, on ac-

«
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12 COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION.

quiert promptemeDt une grande habitude et Ton éj[»argne beanconp de temps
et de peine.

Pour compléter cette étude, il est nécessaire de décrire l'état de la végéta-

tion suivant la nature du terrain, tant sous le rapport espèces d'arbres et

de pinntes propres h chnque terrain, que sous ceux de leur vigueur de crois*

sauce et de leur abondance.

Ces observations seront utiles à la Compag^nie de diftérentes manières
;

pour l'a^i^riculturc d'abord
,
parce que , selon la nature générale du sol , on a

plus ou moins de chances à courir dans l expioitationde telle on teWv produc-

tion; ensuite, jx)ur l'industrie et notamment pour les construtlious : il sera

bon d'après cela d'indiquer les iotalités où Ton peut le plus facilement se

procurer des pierres à bâtir, de la chaux, des ardoises, des terres à

briques, etc. C'est \h le résultat pratique le plus intéressant de cette espèce

d'étude {;( oluiiique coufuc aux membres de la commission d'exploi aiion.

IjCS explorateurs r* in irqiicrout aussi les indices de ia présence des miné-

raux dans les iocaiués qu ils traverseront, et devront les constater par tous

nioyeus qu'otlVe une recherche superficielle, afin que dans la suite on puisse

facilement retrouver lea iucalités et y faire au besoin des travaux de reconnais-

sance. ,

Pour les questions qui précèdent, la coaunission d'eiploration n'a besoin

que de ses propres observations; ses membres peuvent apprécier seuls, et

- sans le concours des habitants se procurer la plupart des renseignements né-

cessaires : il convient même qu*à certains égards ils sisolent entièrement

,

pour s'attacher uniquement à prendre la nature sur le fiiit.

Mais ici la mission prend un antre caractère; il font nonrseulement voir

quel parti les hommes du pays ont tiré jusqu'à présent du terrain qu'ils ha-

bitent, mais encore ce qu'il sera possible d'obtenir par des perfèctionnements,

par des applicatioas nouvelles
,
par des exploitations plus variées.

Il y a donc deux choses à voir , sous le rapport de ragricnltore et de Tin-

dustrie:

Ge qui est fait : re qui peut être fait

Examinons d'abord les moyens agricoles tels qn'ils sont et les produits ap»

tuels du sol.

Quoique la Vera-Paz puisse être considérée comme un pays vierge, elle

renferme cependant les lieux habités où la culture a été plus ou moins déve-

loppée ; les explorateurs
,
s'occupant des détails de l'agriculture, auront soin

de porter leur attention sur les points suivants :

Moyeus employés pour préparer la terrç, ensemencer et récolter;
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INSTRUCTIONS GÉNMALËS. 13

Époqaes des ensemencements et des récoltes pour les différents produits;

Frais que nécessitent ces diverses opérations, prix des journées, dorée du

tnvaO.

Y a-t-il des cas où Ton emploie des engrais, et de quelle nature sont-ils?

Peut-on obtenir successiTement les mêmes produits d'une même terre, ou

inen faut-il varier?

Quelles sont les méthodes d'assolement?

Chacun des explorateurs devra prendre des noies sur les dépenses de toutes

natures, la valeur des produits, et faire des croquis de tous les instruments

employés au travail de la terre, aux transports, etc.

Il faut aussi recueillir le plus de uotiDiis possible sur les animaux domes-

tiques, leur utilité, leur valeur, la manière de les élever.

Enfui Ton décrira les bâtiments de tous genres à Tusage du cultivateur;

on en dressera de> cnxiuis et des aperçus estimatifs.

Sans vouloir exiger une histoire naturelle du Guatemala, on désire cepen-

dant avoir la description des plantes et des arbres le phi^ en usage pour les be-

soins di s tiabitants, avec quelques détails sur la mauiére de les cultiver et sur

le parti qu'on en tire.

La plupart des produits agricoles di TAmérique centrale sont des objets de

commerce et servent à diverses industries ; il est donc intéressant pour la Com-

pagnie de ( olonisaiiou, de bien t otinaîire Torigine de ces produits et la ma-

méi c de les obtenir et de les améliorer.

Cette étude conduira à découvrir les défauts des méthodes usitées, ainsi

que les moyens de perfectionnement. C'est en voyant les procédés employés

sur les lieux, qu'Ônest le plus frap|)r de leurs d«'fauts.

11 ne sera donc pas inutile de coiL'^ii;ner dau.'s des rapports particuliers que

l'ou fera sur chaque objet, les réflexions critiques auKiuelles on aurait été en-

traîné , et d'indiquer la marche qui pourrait être suivie pour perfectionner.

Il est évident, d'après toutes les relations des voyageurs, que l'agriculture

est dans nn état d'enfimce dans tonte Fétendne des anciennes possessions es-

^gnôles ; ce qui a été Mt sous oe rapport laisse par conséquent beaucoup à •

désirer : les explorateurs auront soin d'examiner dans quelles circonstances di-

Teiscs les perfectikuiiiements des arts mécaniques peuvent être introduitssans

trop de firais , et sur quelles productions on peut d'abord opérer pour amé-

liorer sans secousses et avec certitude de succès la condition de ragricul-

turc.
'

Ces observations à foiro sur ragrieulture sont inséparables de celles qui

ont rapport à Tindastrle et an commerce; sur ce point , mie question domine

toutes les autres, c'est celle des moyens de transports. C'est pour n'en avoir

pas tenu compte sur le nouveau continent, que tant d'entreprises agricoles

et industrielles, tentées par des Européens, ont édioué, en causant la rume
des sociétés qui les avaient conçues.
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14 œMPAGMR BELGK DE COLONISATION.

Quand nous comparons les perfectionncnu'nîs dt's arts mét^ariiques en Fu-

rope aux fyrossicrs j)roct'(k's dos Anu ricaiiis, nous t'iiibrassons, tout d'aboixi

et fVuu seul coupd'œil, les imiiiensts avautap,es ;> retirer de rintroduclioii

de nos machines parmi cu\; et. faisant all^llacliou de toute la série darné-

lioration.s générales et intermédiaires par lesquelles il a fallu passer pour

arriver au point ou iioil> rumines, nous venons à penser qu'on peut, sans

danger, franchir cet intervalle de progrès successifs; il n'en est rien cepen-

dant, et de funestes expériences ont prouve k danger d'une pareille idée.

Pour développer rindujilrie d un pays, il iaul deux choses essentielles ;

augmenter les moyens de production et agrandir le marché de la consom-

mation; mais avec mesure et en combinant Taction d'une de ces choses sur

rautre. Or , cela exige la création simultanée de moyens de commumcations,

parce qu'il y a nécessité de transporter toujours de plus eu plus loin une susse

sans cesse croissante de matières premières et de matières fabriquées»

Cette question devra fixer Pattention des explorateurs dans ses moindres

applications.

Les seuls moyens de communication faciles aiyourd^hui sont le cabotage

et la navigation de quelques rivières, dans la partie de leurs cours avoisi-

nant lescAtes. Une fois à Tintérieur , tout cbange : il faut transborder, et Pon

n^a plus akrs pour fidre les transports plus avant, que les bètes de somme;

les routes sont mauvaises, mqntueuses; tes rivières n*ontpas de ponts, ce

qui rend impossible le transport par Toîiure.

En traversant les rivières ou en suivant teurs cours, il fondra sonder la

profondeur du lit, reconnaître les guâ, Ja vitesse, la pente et lo produit

d'eau.

Il s*agit enfin de mettre ia Compagnie de colonisation à même d'apprécier

les moyens de créer des communications plus faciles, non-seulement dans les

localités où les établissements coloniaux se formeront, mais encore danstea

localités voisines , avec lesquelles ces établissements sont destinés à ouvrir

des relations commereialv s avec les rivières et avec les mers qui baignent les

deux rives de TAmérique eenlrale. Quand on connaîtra ee qu'il est possible

de faire p 'iir multiplier les^ moyens de transport, on pourra mieux prévoir

les améliorations à apporter dans les j)roctdés agricoles et industriels.

Les reeberehes de ceMe nature se lient entièrement à rrxanien de Pétat ac-

tuel de Tindusirie en général; on y trouvera le secret de leur imperfection.

Les explorateurs devront s'eiiquérir de ce que deviennent les productions
4,

naturelles et les matières premières de rindu^lric; ils visiteront les |i^ri-

ques, les ateliers de tous {genres.

Ils tiendront noie des moyens de travail, du prix des fabricants, recueil-

leronl au besoin do irhantillons.

Outre les produdiouh indigènes, le Guatemala consomme des denrées pro-

venant de l'étranger; il a des cxportaiious^ des iiu^uriaiiuns, un tran&it. Ces
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INSTRUCTION^ (;knk.;ales. 16

diffëreiiles phases du cuinnierce di'vruuL èlro classi^es mi iliDdiifihmcdi ; et

dans ctiaque caléyorie, lc> explorateurs décriront les inai ehaïKiises, leurs

pays de provenance ou de desiiiiatiou, les prût et ks quautilds, de manière

^ pouvoir iÀ>uruir à la Gumpagiiie un relevé stati&Uque aussi complet que

posâible.

11 faut aussi connaître par quelles voies les inareliandises s iiUnKiniM Mt ou

s'écoulent, le nombre et 1 espèce de navires qui servent aux Irau^poiL»; les

prix du iret, les droits établis à i entrée, à la sortie, au transit.

A£]NS£lGlX£]U£iXTS GÉi\£IUtX.

Gependant, tout en s'occapant des questions spéciales qui toudieiit le plus

immédiatemeut aux projets de colonisatîoa, la commission pourra compléter

son travail par des mTesti0atioas sur la géographie, lliîstoire, Tétat poli-

tique et l'administration du pays.

Dans la description générale de la Vera-Paz , on fera entrer le plus de dé-

tails possible sur les races d'hommes qui Thahitent , sur leur manière de vi-

vre, leurs mœurs, etc. On fera connaitre les productions de tous genres , du
règne animal, végétal ou minéral.

Il existe pr^blment des archives an cheMieu du gouvernement et dans

les principaux couvents ; on les consultera toutes les fois qu'on en trouvera

Voccasion, relativement à Thistoire, aux antiquités et aux révolutions poli-

tiques que le pays a snbies.

Dans chaque localité un peuim]x)rtante, il faudra s'enquérir des monu-
ments quels qu'ils soient , et recueillir les traditions existantes.

Enfin on réunira tous les documents propres à éclairer sur la forme du
gouvernement, les moyens d'administration et d'exécution des lois, Torga-

nisation militaire et les institutions publiques de toute espèce.

Les explorateurs devront avoir soin de se procurer toutes les cartes qu'ils

pourront trouver, anciennes et nouvelles, ainsi que les plans particuliers de

villes, éditiccs publics et projets de travaux de communications ou autres.

Le travad dont la commission est char^jee n'a pas, comme on pourrait le

croire, pour objet unique les intérêts de la Compagnie de colonisation:

nous avons dit qu'il devait servira éclairer à la fois le gouvernement et la

Compa}',nie , sur lulilité des relations à ouvrir avec l'Amérique renlrale.

Ainsi duiM . si la commission se pénètre bien de l'importance d* > rliides aux-

quelles elie va se livrer sous le rapport scientit-iipie autant que sous le rapport

agricole et commercial, elle comprendra qu'il s'anii ili d'une œuvre natio-

nale, et que, pour la rendre véritablement piufik.ljlc au pays, il faut que

toutes ses recherches soient dirigées couscicucieuscmcut, les documeuts re*
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16 COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION.

cueillis avec disceruemeul el exacUiude, les calculs établis avec une rigueur
mathématique. '

On ret oiimmnde aux explorateurs de ne jamais oublier que c'est iM>ur

Belgique qu'ils travaillent.

INSTRUCTIONS PARTICULIÈRES.

Les marehes, reemmaissances de terrains, et généralement toutes les re-

cherches que nécessite Texploratiou de la Yera-Paz , se fieront probablemeat

h pied dans la plupart des localités.

Chaque espioraleur devra être muni d'un approvisionnement d'effets

d'habillement et de chaussure
,
propres à ce genre de vie, et suffisant pour

n'avoir pas besoin de faire des achats sur les lieux. 11 devra prendre avec lui

des armes de chasse et des armes défensives, ainsi que les munitions néces-

saires pour une durée de six à huit mois de séjour à terre.

On pense que le costume le plus convenable pour la marche, c'est la

blouse, la veste, le panialon de toile, de forts souliers el un chajH au de
paille. 11 est nécessaire aussi d'avoir un espèce de havrc-sar dan^ le f;(m e de
la carnassière du chasseur, pour y mettre les instruments et les objets d'u-

sage journalier.

Un ou deux sapeurs mineurs devant accompag;ner l'explorateur isolé, ces

hommes seront charj^és des objets de campement ; ils auront de plus une

haciie et un sabre-poignard : les grands instruments pourront être portés par

des honunes de peine pris sur les lieux.

Les objets d'usage coastant sont : le refjistre -journal, pour y inscrire les

observations de tous les instants; les croquis et les notes; de Fencre de Chine,

des plumes métalliques, des crayons, des compas, un mètre pliant, une

boussole de poche.

Les instruments à usage commun seront distribués d'après la division du
travail j à cet effet il seivmis à la disposition de la commission:

Un théodolite répétiteur

,

Deux sextanls

,

Deux équerres d arpenteur,

Un niveau à bulle d'air

,

Deux chronomètres,

Six baromètres i siphon

,

Six thennomètres,

Deux mires, deux chaînes métriques,

Les fonmitares de hureaux.
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]>U PERSONNEL DE L'EXPLORATION.

LVxploration de la Vcra-Paz étant à la fois scicnlifiquc et industriaUe, la

distribution du travail doit avoir lieu comme ci-après :

Pour la partie scientifique, il faut deux ingénieurs jeunes et acii^. qui,

pendant six mois environ, resteront sur le terraia et le parcourront dans

différentes directions; il faut aussi un médecin.

L'un dr> iiijiLuicurs s'occupera des observations astronomiques, il consta-

tera It's fails ielalii> a la tenipénitnrn et àTétat atmosphérique : il recueillera

les notions propres à fixer les idées sur le climat ç( sur Jes phéiionihies ter-

restres qui peuvent exercer le plus d'influence sur I » santé des liul)itants. Il

s'occupera aussi de mesurer les hauteurs et de la r( ri)uiiais'>.auce détaillée des

rivières, aiasi que de tout ce qui a rapport à leur navigabilité , de manière à

pouvoir fixer les idées sur rhydrojjraphie du pays.

L auire sera plus spécialement employé aux uiicialions géodésiques, au

choix des terrains pour la colonisation : il aura particulièrement égard a la

position des lieux relativement à la mer, aux rivières et aux communications

existantes par terre. 11 prendra en considéiatioa les facilités qu'offre tel ou

tel cantOD pour rétabliasement de communications meilleures.

Il recueiUera les documents statistiques de tous genres dans les limites du
terrain à parcourir.

Ces deux personnes, quoique agissant séparément, resteront cqwndant en

rapport Tune avec Taotre, et se communiqueront mutuellement les observa-

tions ^nérales ou particulières qu'elles auraient Ikites, dans le sens de leurs

attributions combinées.

Le médecin constatera , immédiatement après le débarquement, Tétat hy-

giénique des parties habitées du littoral.

De là il se rendra à rétablissement anglate d'Abbottsville, où il prendra des

renseignements parmi les colons. II poussera ensuite ses recherches aux en-

virons, au milieu de la population inîdigène.

Le rapport du médecin, sur cette partie du travail, pourra ètrefeit un
mois au plus tard après l'arrivée de la commission en Amérique.

Comme géologue, la personne dont il s'agit s'occupera, pendant trois à

quatre mois , de Tétude du terrain dans l'étendue des cantons où l'on fera

choix d'emplacements propres aux établissements coloniaux.

La distribution du temps et Titinéraire à suivre, pour ces trois membres
de la commission, seront déterminés par le chef de l'expédition après le dé-

barquement.

commission comprendra encore une quatrième personne, chargée

d examiner le pays sous le rapport agronomique.

La durée de ce travail est indéterminée.
2' pu Ni*. 2
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18 GOMPAONiB IliiGB DR CDLOmSATlON.

Le chef de rexpédition, quoique char[;é d'une, mission du gouvernement

,

consacrera cependant le premier mois de son st\jour dans le pays aux travaux

de TexploratioD propremoit dite. Il présidera à la recherche des rensei^e-

mentâ nécessaires ponr le rapports envoyer immédialement sur le climat et

rétatdufDl.

Ge rapport fait, Il distribuera le travail ultérieur entre tes différents mem-
Inres , suivant leurs instructions particulières, et se rendra ensuite dans les

chelï-lieux des différents États de TAmérique centrale,' pour s'y occuper de
sa mission spéciale.

Il sera accompagné d*une personne de confiance comme secrétaire d'abord,

et ensuite pour travailler avec lui à la réunion des documents statistiques au
moyen desqueb on établira la situation commerciale.

Le dief de Texpédition ira, à diverses reprises
,
rejoindre les membres de

la commission opérant dans la Tera-Paz, afin de s'assurer de la mardu; de
leurs travaux respectils.

SI, dans Tintervalle, on reçoit avis du prochain 'départ d'Europe d'une

expédition de colons, le chef de l'expédition fera préparer le terrain choisi

pour le premier aablisaement et y fera disposer les lo^^ements nécessaire

aux colons.

11 sera rédigé ultérieurement des instructions particulières pour chaque

spéciaUté de travail : le dief de rexpédition s'occupera de ce soin pendant U
traversée.
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RAPPORT OFFICIEL

M. D£ PUÏDT,
MMielfla séale, efccfé& laC—Mit—I— d^exploraltoa.

A MCSSIGURS LES MEMBRES DU CONSEIL GÉNÉRAL DE LA COMPAGNIE

BELGE DR COLONISATION.

Messieurs,

Chargé pai- le ffouvernc/ncnt bcli^ , comme commissaire spé"

cial , de piésenter aif ^>^)uvernemenl de Guatemala des leilres

^introduction^ et de préparer les voies à des arrangemefUs

commerciaux as^ee tAmérique centrale, foi rendu compte de

cette mission au Roi et au Ministre des affaires étrangères.

Char^par vous de diriger en même temps les opérations de

la commission d'exploration dans la f^era^Paz et le district de

SantO'Thomas,je viens vous mettre sous les yeux ïexposé des

observations que mon séjour dans lepays nia permis dtyfaire.

La négociation relative à l'acquisition du dist/ict de SantO'

Thomas ayant absorbé une partie de mon temps,j'éprouve le

regret de nepouvoirvous donnerdeplusamples renseignements:

puisseni4ls, cependant, dans fétatoiije les offre, vous aiderà

eulrci'oirks ivsultats importants que peuvent pwcurer ïexpiai"

tation agricole de ce pays et les i^iations commerciales à ouvrir

ayec son gouvernement.

Le colonel

B. DE PUYOT.
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INTRODUCTION.

Mmiiim de l'expl«Mift«ii*

£n 1834, la compagnie anglaise connue sous la dénomination de Comp^x-

ffnîe agricole etcommerciale des côtes orientales de l'Jmérifjiie du Centre

obtint du f^onvernement de Guatemala la concession d'un vaste territoire , i\

char{^e de le défricher et d y introduire des colons européens, destinés à de-

venir citoyens de la république de Guatemala.

lin 1841 , une compafinie l)elge, formée à Bruxelles dans un but de coloni-

sation, sous-traitant avec la compagnie anglaise, accjuil à prix d arf^ent une

partie du terrain concédé, et contracta l'oblif^ation de remplir la part des

conditions delà concession, relative au terni onc (juellc achetait, tant pour

elle que pour les colons qu'elle se proposait d'y transporter.

Dès ce moment , le gouvernement belge a compris que le mouvement

d'émigraiioii vers le continent américain, imprimé depuis plusieurs années aux

populauons françaises, suisses, allemandes, irlandaises, etc., allait se propager

jusqu'en Belgique; et quoique ces émigrants dussent renoncer, au moins tem-

porairement, à leur patrie, il n'a pas voulu échapper au devoir d'éclairer et de

prot^er km âéouirdies. 11 leur a ooûtinué sa solUcîtade jusqu'au dernier

moment; e*est dans ce but qu'une exploration du pays, où nos compatriotes

doivent s'établir , a été convenue aveo la Compagnie, et immédiatement en-

treprise.

LVibjet de Texploratton est évident, il s'agissait de reconnaître la position

du terrain , d'en constater la fertilité , la salubrité , et de s'assurer des moyens

d'en faire une échelle commerciale pour la Belgique, si la situation des lieux

et r^at des communications pouvaient le permettre.

Cette exploration préalable, d'une utilité incontestable pour les intérêts du

pays en général, et pour ceux de la Compagnie en particulier, était d'autant plus

nécessaire que les projets de colonisation avaient , dès le début , donné lieu à

des attaques prématurées et irréfléchies de la part d'une partie de la presse.

Prématurées, puisque la Compagnie, retenue par une prudence bien louable

et pourtant méconnue, avait jugé convenable de ne commencer aucune opé-

ration avant de s'être assurée de la possibilité et des moyens de le faire avec

avantage pour les colons. Irréfléchie, puisque ceux qui se livraient le plus
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ardemment i cette polémique , ne oonnansaient FÀmérique centrale qae iiar

renseignement de nos Icoles; e'est*i4îre, à Tégarél iu pays dont il s*agit

,

inr un enseignement de géographie pire qn'une ignorance complète , car il ne

donne que des notions inexactes ou mensongères, ainsi que nous avons pu
nous en convaincre par un séjour de quelques mois dans le pays.

L'Amérique centrale est la partie du nunvc^iu continent située au fond delà

mer des Antilles, entre les 8' et lO*" degrés de latitude nord , et les 10'

et 94** de longitude ouest de Greenwich. — Ce territoire
,
baigné par deux

océans , d*iine longueur de 300 lieues, et d'une largeur moyenne de 100 lieues,

forme une espèce d isfhnae prolongé entre ks deux Amériques du Mord et da
Sud, coïiipren:iiit l'aucienne vice royauté deGuaiemala.

L'An]éri(]ue centrale n'est que peu ou point connue en Europe: rien d exact

n'a été publié, eu quelque pciyseï eu quelque langueque ce soit, sur Tbistoirc,

la statistique et la géo|;raptiie de cette contrée (1).

Or, pour les côtes marifiuies, dont le levé a été fait avec assez de soin par

les marins espagnols et anglais, excepté les travaux {jéodésiques de J. IJlloa,

publiés au milieu du siècle dernier, ceux de La Coridaniine et de Humboldt,

qui, du reste, n oiit parlé de i Amérique centrale qu'avec une extrême ré-

serve, sons le point de vue de la position de quelques montagnes, aucune

donnée rigoureuse n*est venue jusqu'à nous ; aucune carte ne donne une idée

vraie de Tintérieur du pays , et ne fiie d*une manière certaine rempkcemeat

des lieux principaux.

Par exemple , Ui ville de Guatemala la Nueva , oonstraite depuis 60m sea-

lement, n'a pas de position arrêtée, si Ton consulte les géographes: les nns

la placent an pieddes Andes, au midi de Guatemala ÀnHgua, tandis q«*elle

se trouve à 8 lieues an N.-E.; d'autres ht supposent sur le bord de la mer Pa-

(1) L'opinion que nous ém(;(r()risid, sur \c-<> inexactitudes dont fourmillent les ouvrages où il

est question de l'Amérique centrale , est (m [ ohorée par celle qu'eicprimait , au oODamenceineiit

du XIX' siècle, le père Juarros, daoë tton lii«iou-e du Guatemala, iatiiulé : Compendio
de ta hUloria de Ui dudad de Guatemala, On lit dans le chapitre premier le passage

suivant.

€ Pero vemos con la mayor admiracion
,
que despucs de très siplos de descubirrto este vasto

coniîncntc , se euruanii an enel» rejoos y proviucias tan poco oonocidos , como si ahorase

acabase de lua C4>nquuiiar.

• Para quedar ooiiTeDcIdM de la verdadde eita proposition , no es menester n»as que abrir un
libro de {jeogratîa : luego se encueutran omitidos los lugam inas famasos , y las provincias mas
flnriHas : si y»» hallan noîado*; alfpinos- dp sms pupMos , ito «c dice de ellos . mas que e' nombre.

Los pocos que se destTil)en cnii alguna cxlencion, es coa laoïas equivocaciones, y falsedades,

que se qucdan mas ineoguiiob , de lo que estaban. Mas , como sera conocido este reyno , ntten*

tras ao sa hagama description poneuial y veridica de sus pcorincias? y oomo se haraesta,
por los habitâmes del mundo anliguo, cou la exaclilud que se desea, cuando a nosotros , na-
cidoK y ci iadosco (»uatemala» se nos difûi'oUa adçtuirir ooUcias de mucbos Ii^;aras de est»

eomapca?»
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€tfiqae,di)Bl<lltcitiiâ]iBMtéloi0&éede|M^ deMltentt; iTavtm, en

déetlvaBt cet ém tîUm, les cmfbiidetit le ph» sonvent en attnbMOt i

rime âes.MifioM, éN nstitnllMii» des vicissitades pelltiquee, ou des ca-

taeCffO|ihes physiques , qui doifent être attribuée i l'autre.

L'éteadue du pBfa, ka Hnitca dea itiu qu*tt renferme , ne aont pa» ICa-

lilica d^na naiiière aniforme par tea vofageurs ou écrivaiiia qoi ont prAendu

en ftire la deacriptiea : tantôt on y oomprend dea provinces qui font partie da

Meiiqne ou de laGOhMibie; tantôt on incorpore dans ia république de Guate-

mala la côie de Mosquitos, dont les peuplades aborigènes ont cependant

échappé jusqu'ici an joug des Européens ; tantôt on diminue la surfoce de

rAmériqoe centraU an profit de Tune ou de Tautre des Amériques dn Moid on

du Sud.

Il est des géographes qui font amler vers le golfe du M( xiqiu des fleuves

dont Tembouchure est dans le {Traite de Honduras ou la mer des Antilles ; et ce

qui est pins étrange encore , nous voyons , dans ct i t aines cartes , des cours

d'eau prendre naissaïKe sur un versant delà Cordillère, et, sans égard pour

des hauteurs de 2 à 3,000 mètres qui les en séparent, se diriger ensuite sur

le versa rU opposé.

Les renseigiieiiientssor les populations, sur l'agriculture, le commerce , et

notamment sur 1 hisioirc naturelle de Guatemala, ne sont pas plus dignes de foi,

du moins ctux consignés dans les dictionnaires et traités de géographie. Sou-

vent on donne k un distria la population de tout nn département; on suppose

des villes populeuses UoA 11 n'eilste qu*nnhameau et quelquefois même une

simple ktidenda on ferme; on bien, on étend I rAm^ue centrale en en-

tier dea phénomènes géognostiques qui n'appartiennént réellement qu'à des

localiléa dont lea Kmitea naturelles servent de bornesà ces phénombies (1).

Quant aux éclairdssenwnta fonrnia par les vojageurs , il est impossible de

lea prendre pour iftgle. Anonn voyi^r n'a vu le pays en entier : la plupart

D^ont traversé rapidement une partie du territoire que pour des motifis de

cemmanïe, et se sont bornés à visiter une ou deux villes , sans porter leur at-

tentioa sur les parties intermédiaires. Ceux qu'appelait dans ces contrées

rameur delà aeîenoa a*attaflbaient<à une spécialité : c'est ainsi que des bota-

nistes ont parcouru quelques provinces de l'Amérique centrale, s occupant des

végétaux et négligeant les autres branches des sciences naturelles: {]ne les

minéralogistes, cherchant, dans les rameaux secondaires des Ândes, à décou-

vrir des mines d'or. d'ar^Tent , de cuivre ou aulres métaux, n'ont pas

étudié la srrm ture du terrain , n'avant en vue , le plus souvent , qu'un intérêt

de spéculation ; et que des ornithologistes uatemfiloyé tout leur temps à faire des

collections d'oiseaux, sans s'attacher aucunement à l'étude du sol.

(1) Nous aTonsjooattal^ éani BaD» plnmwt cnrcnn de la nature de oeUes «gie pom H^pa-
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I! n'y a pas jusqu'aux journaux des États-Unis ou de France qui
,
rappor-

tant des événements récemment arrivés dans TÂmériquedu centre, en éten-

dent les limites, et fiDOt exercer rantoritédaos une répnblique par des goa-

vernements et des commandants militaires d*ime antre république
,
lorsque

toutes deux sont té|iarées Tune de Vautre par un troisième fitat ind^iendant.

L'absence d*une exploration bien dirigée explique donc comment on a

pu rester jusqu'à présent sans notions eertaines sur rAmériqne centrale ; mais

ce qui ne s'explique pas aussi clairement , c*est qne dans les lî?res on traite lu

matière dont il s*agit comme si elle avait été étudiée, et l'on y parie de 6uate>

mala avec autant d'assurance que si Ton parlait de Paris ou de Londres.

La partie de la presse hostile an ptqjet de la Compagnie a donc pu se

tromper en consultant des ouvrages où se trouvent consignés tant de foits er-

ronés, on le conçoit facilement; mais, en se livrant trop ouvertement à cet

entraînement d'opposition, elle aurait pu égarer l*opinlon publique an lien

de l'édairer, si heureusement, la Compagnie, plus sage et mieux conseillée

par le sentiment d^intentions droites et pures, n'était parvenue à arrêter

l'effet de ces attaques, en manifestant elle-même ses propres doutes, et en en-

voyant sur les lieux une commission chargée de résoudre les questions soule-

vées. Or, on a vu ici un fait sinjjulier et qui s'écarte de la marche ordinaire

des spéculations industrielles : ça été, d une part , les fondateurs d'un établis-

sement roîonial projeté, qui, loin de se préoccuper de la pensée d'un surets

incontestable , loin de s'abandonner à l'engouement inséparable d'une en-

treprise de celte liai are et de chercher à faire partager cet engouement à

d'autres, ont mis toute espèce de ( iri onspeclion dans leurs démarches, et se

sont avancés
,
pour ainsi dire , la sonde à la main , afin de reconnaître la voie qui

mène à la vérité ; ça été, d'autre part , certains organes de ce qu'on est convenu

d'appeler l'opinion publique
,
qui , se livrant sans mesure à des sentiments

tout contraires , ont semé devant eux les ténèbres et l'erreur.

x\iijourd hui, Texploralion est faite : la rTianière d'envisager les projets de

la Compagnie doit éprouver nécessaire tiieiit des modifications; l'opinion se

fondera sur des données au moins plus certaines, car ce que nous dirons du

pays que nous avons parcoom , nous le dirons franchement , consciencieuse*

ment , comme gens qui ont vu et entendu.

De la comuiifeiMioii d'exploraSioii et de mem opéralioue.

Avant de mettre sous les yeux de la Compagnie Texposé des observations

resneililes sur les lieux, nous devons rappeler comment l'expédition était com*
posée et indiquer la division des travaux.

L'exploration de l'Amérique centrale devait se dire par deux commissions,

agissant ensemble ou séparément, suivant les circonstances.

Une commission du gouvernement, composée de MM. Petit, lieutenant de
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TaiMM^ Dediaoge, médcciD, et TKint, employé do minislère de rin-

lérûnr.

Une coomiiMkMi de la Compagnie beige de colooiMlko, composée de

MM. le ooloiiel R de Poydt, de Kiickom, membre du comité des directeon

de ia Compagnie, le capitaine Devercy ,G* de Pnfdt, lieotenant d'artillerie,

Guette, Uenlenant do gàiie, et R. Yan Lockhorst, attaché â la Coamission

en qualité dedessinatewr.

Le 6 janvier 1842 , l'expédition, embarquée à bord de la goë!ctte la Louise'

Marie, arriva dansk bii^ de Santo-Thomas, an fond do golfe de Honduras.

Dis le 7 , les reconnaissances du terrain commencèrent : des courses furent

entreprises à l'intérieur du pays, suit en visitant les rivières qui débouchent

dans la baie, soit en pénétrant dnns les forêts, soit en visitant, le long do h
fôtede Honduras, les habitations et les plantations des Caraïbes. Ces recher-

ches durèrent jusque vers le 20 du même mois.

Du 20 janvier au 6 février, la Commission se transporta ,
par le Rio-Oulce

,

le lac d'Ysabal et le Polochic, à Abbotlsville ( Boca N'ueva ), colonie anj^laise

delà Vera-Paz. Là
,
après un séjour d'une seaiaine, plusieurs membres se

dispersèrent dans diverses directions.

M. Petit, rebuté par quelques obstacles plus apparents que réeis, obstacles

surmontés d'ailleurs par d'autres, renonça au voyage de Guatemala
,
pour le-

quel des arraflyenicnts avaient été concertés avec le colonel (iel'uydt, et se

décida à retourner à bord de ia lAvùse-Marie , sans avoir vu le pays, sans

avoir inspecté les terrains, dont on devait faire choix pour remplacement de la

colonie projetée.

MM. G' de Puydt et Carette commencèrent leui*s excursions dans le pays,

pour reconnaître les terraïub mis à nuire disposition par la compagnie an^

glaise.

M. TKint, désirant mettre à profit le court séjour qu'il devait fàtt alors

en Amérique, partit seal pour Guatemala , par la route de Salama.

M. de Bindtum , voulant revoir les partie» du district de Santo-Tbomas

qui envifomient la baie de ce nom, prit des dispositions pour y retourner

avant le départ de la LoaUe^Mane, qui devait le ramener en Europe.

Le 14 lévrier, le colonel de Puydt, accompagné du capitaine Devercy,

apfte avoir laissé le reste de la Commission dans la Vera-Paz, pour y conti-

nner les opérations commencées, quitta également AbbottsviUe, remonta le

Polodûc, s^arrèta quelques jours à Takic, à San-Geronimo, et arriva, le 28

février, à Guatemala, où il séjourna jusqn^au 11 mai suivant.

Dans cet intervalle, M. Petit, accompagné du docteur Dechange, arriva à

Tsabal et y renouvela la tentative de voyage à rinlérieur qu'il avait àban*

donnée le 6 février i AbbottsviUe ; le 9 et le 10 il passa le Mico , contre-fort

de la Cordillère, séparant la vallée du Polochic de celle de la Montagua ; le

lendemain il atteignit Gualan , oft une indisposition du docteur Dechange les
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obligea à s'arrêter : aprt-s qut'li|iif,s jours de iej>os, tous deux revinrent sur
leurs pas. et !e commandant Petit fut attendre à bord de son navire le retour

de M. '1 kiiil , qui, n'ayant été arrêté par aucuD obstacle
,
accomplit seul sa mis-

sion , autant que la brièveté du temps a pu le lui peruieltt c , el se réunit à ses
CuHégues , moins heureux , le 4 mars.

Le OQk»el de Puydt , après un séjour de trois mois à Gaalcniala , en^yés à
assurer à la Gonipu^nîe belge Tappui du goaYemement, se remit en route par
la rive droite de la Mootagua

,
pour Ysabal , apitey avoir donné rendei-voas

aux membres de la Commission restés dans la Vera-Paz. Enfin, le 30 mai ils

s'embarquirent tous, a Texceptiott de M. Van Lodcborst fils, sur une petitegoé-
lette de commerce, pour Belise, afin de passerde là en Europe.

Dans cet intervalle de 9 mois , dont $ de séjour en Amérique , la Gomroissioa

a-t'elte pu traiter convenaUemeot tons les points à édaircir , a>t-elle pu re-

cueillir assez de matériaux pour rectifier surtout les nombreuses erreurs géo-

graphiques et statistiqui» répandues en Europe sur ta contrée qu'elle a par-

courue et étudiée , autant que la position de chacun Ta permis ? Non, sans

doute : elle est loin de prétendre avoir fait un travail complet; plusieurs cir-

constances imprévues Pont mémeobligée à modifier en partie son programme.

Mais la Commission a obtenu un immense résultat matériel par Tacquisition

du district de Santo-Thomas : elle a, de pins, résolu grand nombre de ques-

tions intéressantes.

Ce résultat place la Compagnie belge de colonisation dans une position

nouvelle et meilleure, et la met eu relation directe avec le gouvernement de

Guatemala.

D'un autre côté, l'explorât rui de la Vera-Paz , sous le rapport spécial de la

convenance d'un étabiis^eiiii tit toionial dans ce département , ayant porté la

Commission ;i conseiller i' tjfKirnement de tout projet de défrichement dans

celte partie du pays, qui m pouvait oi d ii' toutes les chances de succès aussi

complètement que le district de Sdulo-lhoiiias, ce sera principalement à

ce district que s'appliqueront les observations à déduire de nos recherches.

Si les travaux de la Commission ne sont pas directement de nature à pro-

fiter à la science, s*ils ne sont, à proprement parler, qu'une ébaudie, ils au-

rontau moins cet avantage , d'avoir ouvert la carrière à de curieuses et inté-

ressantes investigations. Tout est à découvrir dans FAmérique centrale, et tes

trois siicles écoulés depnis la conquête n^ont rien appris à FEurope de Tinté-

rieor de ce pays, comme ils n*ont rien produit pour sa civilisation morale ou

matérielle. Un compagnon d*Alvarado, qui se réveillerait aujourd'hui dans le

sein de la ville de Guatemala, retrouverait la même physionomie à la popula-

tion , les mêmes mœurs, hi même igoorance; il ne serait frappé d'ancun per-

fectionnement agricole ou industriel; il se croirait encore au temps où, poar

la première fois, les Espagoola ont étendu leur domiaatio» sur cas beUca
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L*Europe alors apportaiUu nouveau continent des populations laborientet

avec les peifeciionneinenla des arts et métiers ; si elle a négligé TAmérique du
Centre, ou si ceux à qoi elle est tombée en partage n'ont pas so faire valoir les

richesses qoe la nature à répandues avec profusion dans ce sol resté vierge

,

c*est à nous à réparer le temps perdu , à venir en aide aux populations indi-

gènes; apprenons-leur Tart de travailler, et la récompense de nos efforts dé-

passera , nous osons le dire, toutes les prévisions.
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APERÇU

L'AMÉRIQUE CENTRALE.

CONSIDÉRATIONS HISTORIQUES SUR t»ABlÉRIQUE

GEINTRALE EN GÉNÉRAL.

i:j|io4ue ancienne y depuiii Juciqu'en t^09.

Noos exposerons très-ftnGcinctement Fétat ancien et Tétat moderne da ter^

ritoire de l'Amérique centrale, sous les rapports historique et politique, avant

de décrire ie pays géographiquement.

L'ancien empire du Mexique , à Tépoque des conquêtes de Femand Gortcz,

s'étendait jusque dans TAmérique centrale; mais on n> jamais bien connu les

limites de cette domination , et rien ne prouve que les provinces au midi de

Guatemala aient fidt partie de cet empi^.

D'un autre cdté , tl est avéré que, même an nord de rAmâîque centrale , il

existait des provinces indépendantes, telles que le territoire de Chiapa,que
les Bfexicains n'ont jamais po soumettre ; le territoire de Quiché, qualifié de

royaume 4>ns les anciennes chroniques, et dont la Vera-Paz semble avoir foit

partie.

11 paratt donc assez probable, d'apiis'ces faits, que le Yucatan d'une part,

et le littoral de Tocéan Pacifique de Vautre, jusqu'aux limites de TÉtat de San-

Salvador , étaient les seules dépendances de Mexico dans cette direction.

Après la prise de Mexico, Cortez tourna sc^ re^i^ards vers ces contrées, et

détacha son lieutenant Pedro Alvarafio , avec 300 fantassins et 100 cavaliers

espagnols, auxquels se joignirent 4,001) auxiliaires de Tlascala.

Cbiapa se rendit voloutairemeot, et fut immédiatement réuni à la vice-

royauté de Mexico.

La majeure partie des provinces de Guatemala. San-Saivador et flonduras,

futcon(]uise par Alvarado dans les années 1521 et suivantes. I^e conquérant

fonda la ville de Guatemala la Vieja, dont les vestiges existent encore au

N.-O. de Guatemala Antigua.

La province de Vera-Paz résisla longtemps aux armes des Espagnols, mats

elle fut enfin subjuguée par les missionnaires, sous la conduite de Barthélémy

de Las Casas, vers lô35.
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Casta-Bica et Nicaraj;ua avaient élc envahis en Io22 par Gonzalès d^Avila,

autre aventurier espagnol : elles se soumirent ensuite à Alvarado.

Ces difFérentes provinces formèrent ta capitainerie générale de Guatemala

,

administrée depuis cette époque pour le compte de F^pagne. Elles n'éprou-

vèrent que pett ou point de changements datai ie^r er^anlMlio» fntérieure

,

ju«|u^att moment de la révolution des cotonies espagnoles, au commeiicement

da siide actael.

Peikiant trois siècles , VAmérique cMCrale resta date ime sitaetton fbit pai-

sible , mais sans faire aocun progrès industriel ; le gouvernement de Madrid

n'attachait que peu de prix :\ un pays qui n'a pas de mines en exploitation,

et dont la prospérité doit dépendre entièrement de la culture d'nn sol d'une

fécondité cependant incontestable. Ce dédain du gouvernement , o^te espèce

de mépris poui* des biens qu'on n'obtient qu'avec le travail et le commerce,

élaif (\v}h passé en proverbe à l époque de la conquête, et Pierre Martyr, écri-

vain du temps , disait en lôôô : Juri rabida sitis a aUtura UUpanos di'

verfit.

En 1808, rinvasion de TKspagne par les armées françaises Ht éclater i insur-

rection dari"^ la Penuisuie. Des juntes et des gouvernements provisoires, éri-

gés tumullueusf Html par le peuple, créant à leur tour des siiforités , les dis-

posant capricieusement, méprisant à la fois les ordres et les renionirances du
gouvernement de fait de Madrid et du gouvernement léj^itimisle de Cadix ,

donnèrent aux colonies un funeste exemple. Ces colouies y puisèrent un ensei-

gnement qui ne devait pas être perdu pour elles.

Les premiers soulèvements contre l'autorité de la métropole eurent lieu dans

l'Amérique méridionale. Us s'étendirent de la Colombie au Chili, du Chili au

Pérou. Le Mexique vint ensuite aggraver la position de l'Espagne. Enfin , l'A-

mérique centrale, restée d^abord inactive au milieu de cette liermenutioa du
nouveau continent, se décida à y prendre part.

Cest sous radministration de don José Bustamente y Guerra, que les idées

de liberté et d'indépendance commencèrent à se manifester. Ce nouveau capi-

taine générsl venait d'être installé, et les cérémonies de son entrée dans la'

capitale avaient été accompagnées de quelques acclamations trahissant les dis-

positions du public Personne n^était pins propre que Bustamcnte à aider â

leur développement : homme dur, inflexible, absolu, il contribua puissam-

ment, par des mesures acerbes, à bâter k révolution.

La province de San-Salvador donna le signal, dans le commencement de

décendire 1811. La ville Léon de Nicaragua suivit cet exemple peu de jours

après , et vers la fin du même mois, Grenade et toute la province de Nicaragua

rejoignirent au mouvement.
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Gq»eiidMt, les démirches de» insargés nanqnèreiiC d^FnMlllle «n €Oin-

noencemeDt , comme cela arrive presque toujours en pareil cas, et, aok fnesfi^

rlenee, soit par Vtfki de Tambition déserdoimée de qoelqocs chcft, riiisor>

rectkm fat étouffiée^ et se termioa après one MMe Ivtte, par la condamMtioo,

à une détention plus ou moin^^ longue , des principaux menevfS.

Toutefois, rimpulsion donnée, ses effets ne furent que sasqtendos; les

mes d'indépendance se répandirent peu à peu dans toutes les classes, tant sous

Tadministration despotique de Bustainente, que sous celle de son faible suc
cesseur don Carlo^i Urrutia, qui prit les rênes de l'administraiion en 1818.

Enfin, lorsque !a constitution espa<înole, de nouveau proclamée dans la

mire patrie en 1820, amena l:i liberic de la presse dans les colonies non en-

core émancipées, plusieurs jo iriKnix s'éfabîirenf à Guatemala, et ItMTS la

propagation d> s [x-incipes de lil>crié n éprouva plus d'obstacles.

Peu après cette époque, don Gavino Gainza ayant succédé à Urrutia, vo-

lontairement retiré des affaires, ce nouveau gouverneur se montra Favorable à

Témancipaiion de l'fitat de (^ laK inal i; mais ses désirs ei ses efforts pour

amener une .«éparaiioo >aus neousses furent paralysés par les événements.

Deux partis sctaient formés et divisaient la population.

1^8 uus voulaient l'indépendance laïuicdiaie et absolue, c'ciaiciU ks libéraux

exaltés.

Les autres, plus modérés, désiraient qu'on suivit fexemple du Mexique , où

le colonel Iturbide venait de proclamer la convention connue sous le nom de

plan d'Iguaia , et qu'on attendit le résoltat des efforts faits par les Mexictins

,
pour en amener Texécution. -

Ce plan
,
publié le 24 février 1821, consacrait trois principes esicntîels pro-

posés comme base d^un traité avec TEspagne :

L^indépendance du Mexique sous une monarchie modérée;

La conservation de la religion catholique comme religion de Vtwt ;

L*onion intime des Américains et des Européens, sous les rapports politi-

ques et commerciaux.

Dans ce débat, le parti exalté remporta , et le 1& septembre 1821 , an mi-

lieu des délibérations d*uoe assemblée nationale improvisée « l'indépendance

de l'Amérique centrale fut proclamée ; on convoqua on congrès pour le V*
mars 1824, et, jusqu'à sa réunion, don Gavino Gainza resta gooverneor sous

la surveillance d'une junte ccmsultative, composée des rrpréacataots des di-

verses provinces.

Ce congrès n^eut pas le trmps de se réunir : les événements devancèrent les

prévisions; dès le 5 janvier 1822, la réunion au Mexique fut résolue en de-

hors de l'action du pouvoir , et
,
malgré la dissidmce de plusieurs provinces,

entre rufrcs, (elle de San-Sah idor , et paille des Klats de IJonduras et de

Nicaragua, l'Aniéiicpie cenlrnle ; bdiqna son ind.pendance absolue po ur se

soumettre voloniairemeot à ia monarchie improvisée d'iturbide, qui, le id mai
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de cette même année, $*était ftit proclamer empereur dn Blexique , tous le

nom d*Ang08tiii l*'.

La dissidence des provinces qne nous avons désignées avait ftàt éclater une

guerre civile; une division de troupes meiicaines, sous le commandement dn
général Filisola, vint au secours de Guatemala, dont les fioroes avaient été

repoussées, et entra dans cette ville en juin 1822, pois se porta immédiate-

ment contre San-Salvador.— On s'attendait à une lutte prolongée, parce que

les patriotes les plus fervents s^étaient réfugié dans cette province ; mais heu-

reusement la conduite prudente du gâiéral mexicain amena la oooventiAn dn
10 septembre, par laquelle San-Salvador consentit à se réunir i Guatemala

,

mofennant quelques conditions; et quand Iturbide désapprouva plus tard

cette convention, Filisola s*empara de vive force de San-Salvador, désarmé

par suite de la convention, et réonit cette province i Tempire.

La chute dlturbide , survenue peu après, apporta de nouveaux changements

dans le sort de TAmérique centrale. Le général Filisola, comprenant Timpos-

sibilité de maintenir la réunion au Mexique, dont la position politique était

d'ailleurs entièrement changée, provoqua lui-même «n congrès général, où les

bases de rorgauisalion des États fussent discutées et arrêtées définitivement.

Ce congrès commença ses travaux en janvier 1823, et le premier juillet

suivant , un décret constitutif institua la république des États-Unis de l A-
mérique centrale , composée des Éiats de Guatemala, San-Salvador, Hon-

duras, Nicaragua et Costa-Rica : le décret contient ces mots :

« Oue las pi ovincias de que se componia el rey no de Guatemala enin

a lil>i't:s , Independientes de la antigiia Espana, de Mejico, y de cual-

« quiera oùa potentia asi del antiguo como del nuevo mundo; y que
a no eran ni debian ser el patrimonio de persona ni faniilia aJguna. »

La république ainsi constituée se maintinf. jusqu*en 1839, époque où la fé-

dération des cinq États fut dissoute , de sorte que chacun se gouverne sépa*

rément sans pouvoir central.

Ce que nous venons de dire en quelques mots sur la position politique du

pays s'applique à Tensemble des provinces composant FÂmérique centrale :

nous nous proposons d'y rarenir en ce qui concerne Guatemala en particulier,

quand nous aurons décrit le pays sous le rapport physique, et quand nous

aurons lait connaître les renseignements statistiques qui doivent servir \ éclai-

rer i'cxécuUon des projets de la CompagnieMge de oolomsaUaa,
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FORME GÉINÉUAJLE DU PAYS.

Pour bien saisir h forme générale du terrain de l'Araérique ctinlrale , aiusl

que ses divisions topographîqaes, il faut commencer par se rendre compte de

la structuré des montugncs, ou, pour mieux dire, de Fossature de cette

eontrée«

La cbatae de's Andes est ici, comme dans les denx^Amériquea du Nord et dn
Snd, farête principale à laqoelle se raltacbent tous les rameaux seoondairea.

Celte chatoe, dont la marcbe est régulière depuis le cercle polaire arctique

jusque vers le cap Horn, prend la dénomination de Cordillère de Guatemala,

en entrant dans TAmérique centrale, par Tisthme de Tebuantepec, pour en

sortir par l*isthine de Panama. A cbacun de ces deux étraufiflements du con-

tinent, la diatoe est continue, élevée à peu près uniformément; mais entre ces

deux points extrêmes et sur toute Tétendue du terrain intermédiaire, elle

slnterrompt, varie dans sa hauteur, se divise en projetant plusieurs rameaux,

courant tous dans des directions appartenant au seul versant de TOcéan atlan-

tique, et embrassant dans leur marche et leurs développements, tantôt des

plateaux vastes et élevés, tantôt des vallées profondes, d'une pente plus ou
moins rapide.

A partir de l isthme de Tehuantepec, la chaîne des Andes court au sud est,

jusque vers le 15* degré de latitude nord , et de là , une branche s'étend vers

le nord et va s abaisser entre les deux rivières Utsumasinta et Tabasoo, près

la baie de C iiiip<V'he.

Du même point, qui forme une espèce de nœud, on va r diverger deux

autres li^ifiies : Tune se porte par le N.-E. sur la presqu'île de Yucatan, en don-

nant naissance sur sa route à une branche qui enveloppe par le nord le lac

d'Ysabal et loij|je les côtes du ^olle de llonduras tt de Ja mer des Caraïbes.

A cette ligne appartiennent les monts Ghicé et Ghàma, deux pointb eulmmants

de la Vera-Paz. L'autre se dirige par l*ouest, entre le Polochic et le Rio-

Grande ou Montagua jusqu'à Santo-Thomas, au sud du golfe de Honduras.

Cette dernière branche, et celle qui longe la côte du golfe de Honduras,

paraissent avoir formé d*abord une seule masse de montagnes, servant de

bassin au golfe Dulce ( lac dTsabal) ,
qui , dans cette hypothèse fort probable^

nniait été un v^table lac, saUs communication avec la mer. En effet, le canal

de sortie des eaux, appelé Angustnra, est un passage étroit, dont les berges

perpendiculaires et très-rapprochées sur plusieurs points, représentent par-

faitement une de ces déchirures du terrain si fréquentes dans les moniagnea

de ^Amérique. La surface des eaux du lac étant alors plus étendue, l'évapora-

Itoa seule pouvait suffire pour absorber le produit des afflaenis qui 1 ali»

^ partie, 3
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mentent ; le courant de l'An'^ustura , eUrêmement fiîble, oompsré aa courant

du Pulochic, quoique oeKii-ciMrit âieauoiiup plut lapige, prouve que, dans

rétat actuel des duKes ,
l'évaporalionest encore très-grande.

Entre !« 14 et 15* dijrt» de toUtedi at àk itigH^ëe du lac dYaabal^nne

autre branche se porte par la rive droite du HUhGrande ou Moniagua, vers

la c6te de bûndaraa, et <e tennine au riv^ par le pic ap{>elé SMtttafne

d'Omoa.

Depuis Guatemala, la chatne principale prend une direction à Te»!, sur

une distance de pris de 160 lieues, perpendiculairement A la côte des Blos-

j|uitos, d*où elle se dirige ensuite vers te sud, parallèlement à cette oAte; et,

passant i travers la province de Costa-BUsa^ se prolonge dans TistlMie de
l'anaroa.

Vers le 87*" degré de longitude (Greenwich), on voit no second nœud,

par lequel se rattacheni à la grande Cordillère :

P Plusieurs branches secondaires qui divergent vers différents points

des côtes de Honduras et des Mosquitos, suivant des directions variant entre

IcN. et le N-.E.

2*^ Drux branches plus méridionales, dont la bifurcation enveloppe lelacde

Nicara[^ua, pour rejoindre la li}',nc principale, au sud du iac.

Telle est la dis|)ositioD d'enseinh'e de ces niontajynes, composant le système

particulier de la Cordillère de Giiait Nous nvons traversé ce système sur

deux points, et quelque rapides ju aient vu- nus observations, elles nous ont

laissé Hf bi«'n \ ivcs impiissioiis; elles ont éveillé en nous le désir de vmr le

pays plus en détail. Du reste, rien n'est beau, rien n'est f;raiid roniine rasprrt (pie

présentent les nœuds ou points de départ de plusieurs braociies. quand on

est placé sur un piion élevé et qu'on porte ses regards au loin. 11 semble

d'abord qiif loiu .soil désordre dans la position des nioiita{ifnes, et que, jetées

çàct là par une main toule-puissante, elles soient retotubéeis au hasard, uiais

avec un peu d attention, la confusion appart uie disparaît, on peut suivre et

apercevoir la marche de chaque chaîne séparée, et ce nVst pas sans admira-

tion qu on saisit enfin la disposition harmonieuse des diverses crêtes et des

vallées qu*eUes dominent.

Ces ehatoes forment la charpente de TAmérique centrale; la manière dont

elles sont liées entre elles, par les terrains de recouvrement, varie selon les

'phénomènes qui ont opéré les superpositions les plus récentes. 1/étude de ces
'

phénomènes, curieux à oltserver, aurait eugé un long s^our du» le pap;
nous ne pouvons en parler que par aperçu.

Il y a plusieurs observations à faire sur la combinaison des lignes de It

Cordillère de Guatemala :

D abord, le grand tronc du système ne donne naissance k aucune bran^

cbe secondaire sur le versant de Tocéan Pacifique : nous Tavons déjà Ê|ît

marquer. Depuis fistha^e de Tebuantepec, jvcqo'i celui de Panan»» ccUc

Digitized by Google



SAPPoirr DB M. Di puvfyr. ai

chatne longe seule U côte du grand Océan coioffle 4ia mur continu desliné à

kii «ervir de barrière, ta bi^eation ^ui cooiounie le Uc de Nicar«(|^ua

pourrait être comidérée eomme une anonaUe , «ato â liât «toettre , d iprès

la miisre dtt choies ,
^ue la ^taWe diredio» de ta CMilière cat par le

Qovdéu lae, tandis qa'aw wdice n*eat paa tmt €lialDe«8iitfMie,«iaja«e

aérîe de 9«ct iaolét, dattt la pl«|»art ioM^eii «ohunt fornéa far mAèvtÊKta/U

En secood lieQ,c*esl que tous les ramrani du versant de Tocéan Atlanti-

que ont une élévation moyenne pour le moins éi^ale i celle du tronc principal,

et que plusieurs se lenninent, sur les divers rivagies qu*ils vont atteindre,

par des pics très^prédominants.

Enfin, une autre observation non moins d^gne'd'atteitfîon , c'est que tous

les volcans de TAn^rique du Centre appartieonent à la grande Cordillère , et

qu'il ne s'en trouve aucun dans les rameaux du versant atlantique, tandisque

les plus iniportants sont sur les bords de la mer du Sud. Aussi le versant

atlantique a-t-il toujours été préservé des catastrophes causées par les volcans;

et si l'on y a ressenti quelquefois des M cnnsscs faibles et éloig^néCS, CC n'cst

que par communic;iiion vt sans annin bouleversement dp ffrr;iin,

î,es volcans répandus sur toiitcrif indue de l'Amérique centrale sont au

nombre de 25 au moins, dont 4 seuienienten activité :

Dans TÉtat de Guatemala, 9
|

Dans l'État de San -Salvador, 6 | 25

Dans TÉtat de I^icaragua et Costa-Rica, U
)

On voit, d'après cela, que, dans l'État de Honduras, dont le terKtoifS aa

trouve en entier sur le versant atlantique, il n'y a pas de volcans (l).

La Cordilière de Guatemala a généralefflent une-baulear 4a ^/MM nWeai
mesurée à la partie moyenne des crêtes.

Les poitits élevés no défiassent {juère ^i,800 mètres , et les volcans principaui

comme points tout à fait culminants, s'élèvent à 3,000 et 3,500 mètres.

(i) Gntume on a beancoup parlé des dangers d'habiter un pays où il existe des volcans , nous

devons faire reniarquer que le districl de Santo-ltomas n'est pas sur le terrain volcanique;

il appamciltm terasM adantique , enifiniiieiit % l'Abri
, ttar $» conMftUrioD géog^noslique , dM

•ecousses de tremblements de terre.

D m autre côté, les volcans aujourd'hui en artivitd? stjr l'autre vcrsunt drs landes causent

inliiiîineut inoios de ravages que ne le rapportent les relations de ces at cidenui, tou]oar« em-
preintes (hm ismoà «prit d'cngendion, et foittft par des Vo} ageurs européâliK.

Praions un exemple fort remarquatile; Oiittcillkala et sm catartrophes stloonsircs.

Guatemala-Vieja fut foiiJéern 1527, etruinFPcn 151! parime inondation provenant d'un

lac existant ahns dans le cratère d'un volcan apj)elé l'Jgua. tJn trouve imprimé partout que

c'est une éruption du volcan qui a détruit la ville; tandis qu'il n'y a eu ni tremblement, nî

én^don volcaiiiqiie iiropraiMiit dite , et line la mpliire acddentclle detdigiMÉ naloreliee de cé

lac n'aarait produit aucun effet désastreux, h l'on n'avait pa«ca llmprudcooe de placer la

Tille dans une gor^e de ia nioniaf^ne, smi8 les eaux mêmes du lac.

fiiuleoialaf rétablie à une lieue piu« loin , fut exposée, peadaut prè» de deux siècles, â plue de
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Les chaînes secondaires ont, la plupart, la même élévaiion que !a Cordî-

lière, sauf que Ton j rencontre des cols plus abaissés* servaot à rendre le

passage des montagnes plus facile.

Pour mieux caractériser ces faits, nous indiquerons Htinératre que nous

a?0D8 suivi delà côte du nord ii la i^laîne de Guatemala, par la vallée du Pc-

locbic, et de la même plaine au lac d Yâabal, par la vallée de Montagua.

Pour arriverde Bofca-Nuevn h Taltic, on franchit la ligne de montagnes

(]ui contourne le lac dTsabal par ie nord, ea passant up col d'une bauteur

bu moins de 1,200 mètres.

De Taltic à Palal et Santa-Rosa , on traverse un contrefort de la chaîne qui

passe au midi dulacd'Ysabal, par des hauteurs de 1,600 à 1,700 mètres.

De Santa-Rosaà Salama,oa b'éiève de nouveau à des hauteurs qui atleignenC

environ 2,000 mètres.

De Salama au Rio-Grande, on traverse la partie principale de la cbatae, aa
midi du lac d'Ysabal, à de^ iiauu ur.s de 1,800 mètres.

Enfin, du Rio-Giande à Guatemala, ou passe la Gurdâlière., qui [a en-

viron 2,000 mètres.

Par la route du lac , on traverse cette cordilière sur un autre point , à une

taintear an moins égale
;
et, après avoir passé la vallée de la Montagua , on a

de nouveau , devant soi, la ehafne méridionale du lac dTsabal , qui porte en

eet endroit le nom deMico; sa hauteur est de 1,000 à 1,200 mètres.

viD^ttremblemeott de terre , dont le dernier, otlni de 1773, occasionna de nouveauM inna-

lation dans la plaine où elle ett aujourd'hui.

Kon-senliflieiit «esttcniliteiMiilidelMfecaiiaiait peude mages, naii mtaw odni de 1773

m'a étéqu'on prétexte dont on e*eit servi ponrdbaoger l'entplaocfliient de la ville.

La véritable cause de cette translation, c'est une question dlndemoittfetd'inttfrétspécu-

uiaires, sur laquelle il est inutile de s'expliquer ici.

Le docteur Juarros, dans son jSTù/oire de GucUemala, se ptaiot aussi de l'exagéralioades

rMieipi'oiia Mts de cette calaitropbe, et cHo une multilude de faUs:

€ Los antores de estas reiacionee ee cmpenaroii en piceentanioe una pintnra de la refleridn

ruina, tan realsada y abullada
,
que no es pu&ibic conosoamo^ \yov ella su prolotipo. >

Pour donn<>r , du reste, une iAét de l'exaR^raliuii des efteis de cette catastroplie, il suffit de

rappeler que, sur uue popuiaiiuude 40,000 iiaiiitâiiUi, il n'a péri queciuq ou six persouuat.

Bocca-Nueva,

Plaine de Taltic (Vera-Paz),

Plaine de Patal et Santa-Rosa,

Plaine de Salama et San-Geronimo,

Plaine de Guatemala,

Hauteur au-dessus de la mer.

25 mètres.,

1,000 »

1,200 »

1,600 »

1,400 »
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C^MMl de JKic»riisuii«— JH. de HuinlHiidi*

Pour lerminer ce que nous avons à dire sur la structure du pays, nous

eiamîoeroAs, avee toute la réserve possible , les doutes émis par M. de

Homboldt reUtivement ft un point de la Gorditiëre de Gnatemala.

«Cette GorIlUière, dit-il, que Ton suppose réunifies Andes du Pérou ans

tmontagnes do Mexique, a-t-elle sa ehatne centrale à Touestou à Test du

«lac de Nicaragua? LMsthme de Papagayo offre-t-il un terrain montneox, ou

«no simple seuil, une simple arête? Voilà des problèmes dont lasolution in-

«téresse autant Thomme d*£iat que le physicien^éographe. Eiiste-t-il une

•dntne de montagnes non interrompue dans les provinces de Fentgim et

Ce problème peut s'interpréter et se résoudre de deux manières :

Si Ton entend, par interruption d'une chaîne, la solution de continuité qui

serait due à ce que les parties séparées prendraient des directions diver{;entes

pour ne plus se réunir, nous dirons que la chaîne des Andes, dans TAmé»
rique rentmle, n'est p;is interrompue;

Si Ion entciid par là un .ibaissemenf siilnt, un col, une f;or[^e. pénétrnnt

jusqu'à ia base des montagnes, nous résoudrons la question aftirmativemeiil.

Vers le lac de Nicaragua, la chaine centrale de la Cordillère passe,

comme on Fa dit, entre locéan Allanti(|ue et le lac, mais avec une interrup-

tion causée par la vallée du rio San-Juan. qui sert de décharf^^e aux eaux de

celui-ci. Quaiid on considère la hauteur de la chaîne, qui n'est pas de moins

de 2,000 mètres, et l'abaissement du lac par rapport à la criitedes montagnes

(sa hauteur au-dessus de la mer n'étant que de 39"' 01 ), on peut se fi^yurer

quelle proFonde coupure les eaux ont dû se faire dans cette immense barrière
^

pour s'ouvrir un passaj^e; ou plutôt, il est plus naturel de croire que cette

coupure est due à une autre cause que Taction seule des eaux, puisque, du

côté opposé , elles pouvaient se frayer, vers Tocéan Pacifique, un chemin plus

ftcile et pins court. En effet, dans cette langue de terre étroite, qui sépare le

lac du grandOcéan (35,936 mètres }, le terrain est tellement abaissé, que son

point cnlmînant au-dessus de la mer n*est que de 187" 76

Mais ici, Ton peut raisonnablement supposer encoreune de ces catastrophes

que la présence de grand nombre de volcans rend fort probable : depuis Rea-

(t) Le eaud des deox menloléfeHe trop te oominerce dn uiMide eoUer, pour qneiieQia>n

tfÀiM pas quelques mots.

Ce projet date de la conquête du Mexique par les Espagnols. Fernand Cortez !p premier

qui s'en m\\ occupé: il s'agissait alors de s'assurer de ia possibilité d'opérer la jouctioQpar

l'iklbnie de Tebuantepec.

Oepuis lors. Ici idées se MOtarrltéeinrl'IiUiiiM de JPanMBi,ietc^«tsdaéralNMBioe der
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au nord-ourst du lac de Nicaragua, jusqu'à Garta^o,au sud-est, dans

l'État de Costa-Rica, il y a huit volcans, j compris ceux de l*ttc de M ider.is

an milieu du lac. Non-seulement ces puissants agents de boaieversements, dont

cette contrée ofFre tant de traces, ont pu occasionner une rapture dans la li^;ne

de monta^jnes et donner naissance au rio San-Juan, mais peut-être aussi le

|ac lui-même nVst il qu'un résultat de ce travail ? On abandonne volontiers

ces coanidérations à Tappréciation des géologues; ici^ nousn'avoosà constater

que des faits, sans en chercher la caus>-.

L iclcrruption de la chaîne des Andes exisle donc sur les deux branches de

la Cordillère enveloppiuit le lac de N-caraîT^a. La principale, qui, par exception,

se rapproche pîiis de Porran Atlantique que fie Tocéan Pacifique, est cou-

pée par le lit du no Sau-Juan; Tautre branche est presque effacée sur ioute

la lonj^jueur de la langue de terre qui longe le lac; on ne peut pas compter

comme ciiaîne les trois voleans isolés qui se trouvent dans cette distance , quoi-

qu'il y en ait un élevé de plus de 3,000 mètres au-dessus de la mer.

nier projet que beauwup de persoune* cousidereul comme le plus rr'alL&ablc , parce que la dus-

UDce» d'une mer à l'autre
, y est moindre que partout ailleurs, le trajet en liane droite ii*ëtaiit

i|ue de 30 lieues environ.

Malt les difâcuUés ne sont pas dans laionsneor du trajet è parcourir, b forme seule du ter-

rain est le principal obstade. Ni l'isthme de Panama , ni Tisthme de Tehuanlepec , ne mm favo-

labl^ au iraçé d un pareil canal , à cause de la hauteur de» points cMituiuauus. D'un côté , iJ

itoidnit percer la montagoe ui oMyen d'un «nilerriin, de Tauire, la série des nombreuses

éeloses monuntes et descendantes rendrait la oonstructton très-coàtcttse; et l'aUnwotalioa de

la navijpfinn srrnît trt"?- précaire.

I^pri it tqin réunit te pliisdecbanoes desuooèsestosluîde M. l'invéneur Baily» parlelac

de Nicaragua.
' UdistaBn&parooarireitde60Ueue8miron;elleeomprciidtnttsseciion»:

Le rio San Jaan , 35 lieiies.

\p hc de INîrarnfyua . • 15 »

L ûibme entre ce lac et te grand Océan , 5 •

La pente totale du riaSan-Jnan est de 3»-<,01» oe qui ^t 0°',22 par liilQaièlie:or,ooMat

la Nmile maximum de la navigation k voile sur les rlvièream 0" ,26 par mHle mètres, oeila

navigation est possible sur le rio San-Juan, moyennant (]uelqiies corrections à SOn lit

Le tac e^t éfjalemetit navigabie pour des navires de 40U à âOO tonneaux.

Du lac â l'océan Pacifique, la différence de niveau est, comme on Ta dit, de39'',01
;
mais,

sur le terrain intermédIaiK, sa trauv» un point cnImiMac de 14r^,74.an-'desona dn lac, «a

I87"',75 au^sus de la mer. Il y a par conséquent lieu à fairenn canal H deux versants, dont

la montée serait , d'après le nivellement, d'environ 61 nièfrrv et I ? dpsceute 100 mètres, ce

qui ii(^(-«'<isiterait la construction de cinquante écluses au moins pour racheter une peirte

toiâàede Ibi ujt-ir&ë.

Tontes les puissances maritimes et commerganles de PBurope, PAn^elem eiosplét, OMt

intérêt à la réalisation de cette entreprise; las itats-Unis et le Mexique y ont également un
avantage direct et Immédiat. Qui donc en a empêché ju«(qu'à présent Texécuiionï' Il v a là-

dessus des opinions opposiies: en Amérique, on attribue tous les obsiactes à ceux qui, en lut-

rope, passent au coutraire pour les plus empressés à faire to caoal.
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Il est difficile dp comprendre, du reste, comment qd aussi judicieux observa-

teur que M. de Hiimboidi a pu émettre des doutes sur un feit dont l'exacti-

tudp semblait depuis loof^temps suffisamment justifiée. D'une p^rt, le rio

^an .lîîan, comme cina! déroulement du lac à la mer des Antilles, lui était

coriiiii : (je l'autre, la lauj^uede terre «'«ire le lac et l'océan Pacifique avait été

vtsirrt' par flifrérrrits v()v:i;'f'ijr.s, qui en ont p ublié des descriptions; on ne peut

exfilujner cette réscrvr i\nv [Kir un excès de scrupule. M. de îîumboldt est trop

véndiijiu» ptur n'être pas tu garde contre dei> récits, lorsqu'il avait si biea

conu acle l"hat)ilu(le de vfiir p-ir lui-niéine.

Quoi qu'il en soit des opuiions r» pandues, il existe actuellement des docu-

ments authentiques .suFri.sants jwmr fixer irrévofihlcnient les idées sur cet objet,

autrement que par de simples relations de N nx agf's.

M. Btiily, infîénit ur iiiij^iais, résidant à Guatemala, a consacré plusieurs an-

nées de sa vie et une partie de sa fortune à étudier le projet de canal naviga-

ble entre lesdeui mers, par le lac de iNicaragua. Son travail , consciencieuse-

ment dont il nous a donné communication, est déposé aux archives de

Goalemala. Il établit, par un nivellement détaillé, les hauteurs diverses du ter-

nio, ft eowtale ptr des plans lopographiques, d\ine manière incontestable, la

pflMiMirétIledcaljefn.

DES PLATEAUX ET 0E$ YALLÉES.

On voit par la disposition des montagnes et Ton cooclut de la marcbe ééW
diatae principale de 1â Gordilière, que TAmérique céotrale est dtvikéè par ûéte.

chaîne en deni versants tré8*inégaax. .
<

Le versent dePocéan PacUlqiie forme une bande étroite, dont la plos grande

lai^ear ne dépasse pas 90 Keaes.

Le versant de Pocéaft Atlantique, beauconp plus élargi, prfeente parfois un

développement de plus de âO Kenes, de la chaîne principale à la mer.

Le premier versant est presque entièrement composé de plateanï. La; plaine

où est assise la ville de Guatemala-Nueva n'est qu'une partie, circouscrite par

quelques montai^nes peu élevées, d'une plaine plus vaste, traversant l'Amé^

riqoe centrale dans sa région moyenne, sur un développement de 100 iieaes

environ
;
plus ou moins large, suivant que la chaîne des Andes se rapproche OU

.s'éloigne de la mer. Ce pUtmiÊ général, élevé de 14,à lôOO mètres, a plusieurs

subdivisions de niveaux différents, depuis ce maximum {jusqu'à là plage de la

côte du sud.

Ces immenses fjr:idins, descendant du pied des Co 'dilières, sont coupes par

grand nombre de petites rivières, dont les vallées ont cela de remar ^uable,

comparées aux vallées du versant 0[)[)(>s('', 'H ciles se présentent roniiuc de

larges crevasses, au lieu d élre t-oi^mées, suivant^la disposition commune, par
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des lignes de montagnes. Il résulte!de ià que, près de la mer, beaucoup de ces

rivières sont très-encaissées dans des berges [iresque perpendiculaires.

Dans i élargissement de la Cordillère et sur les points de jonction ou de dé-

part des branches divergentes , il y a aussi de vastes bassins ou (»lateaux en-

tourés de tous culés par des montagnes
,
jcoustituant les points culminants du

système.

Sur le versant de Tocéan Atlantique et i partir de ces plateaui inierané-

diaires, on voit se développer, entre toutes les branches secondaires de la Gor-

dilière^d'inmenses vallées descendant par toutes les directions possibles, ta

golfe dn Metique , à la mer de Hondoras et à la mer des Antilles.

RIVIERES.

D'après la division générale du terrajn indiquée ci-dessus, on voit que les

rivières affluant à Tocéan Pacifique sont fort bornées dans leur cours, et qu'elles

devraient avoir une pente d'autant plus rapide qu'elles ont moins de déve-

loppement
;
cependant, nous ferons observer que le plan des sources de ces

cours d'eau est beaucoup moins élevé que celui des rivières affluant à l'autre

océan; il y a donc moins de disproportion dans la pente relative des unes et

des autres.

La disposition particulière des vallées transversales contribue beaucoup à

rendre U s affiuents de la mer Pacifique impropres à la navigation
; car, indé-

pendamment des berges esairpt-es contre lesquelles le courant vient souvent

heurter, ce qui met obstacle à un hallage régulier, elles ont en outre Pincon-

vénientde charrier beaucoup do parties détachées d'un terrain firiable de sa

nature , et que les eaux entraiiient sans efforts : aussi les embouchures sont-

elles toutes barrées, et exposées à un ressac très-incommode aux embarcations lé-

gères , les seules dont on puisse faire usage pour les franchir.

Le nombre de ees rivières est très-grand, â eomme U n^entre pas dans nos

vues actuelles denous en occuper, il est inutile de les mentionner.

ITersaiit de r^cëan Atlaiitique.

Les bassins des grandes rivières dn versant atlantique ont un antre earac-

ttre : ils prennent naissance dans la Cordillère aux points les plus élevés, et

suivant les directions des chaînes de montagnes qui ienr servent de berges.

Ces bassins se subdivisent, dans leur profil longitudinal, à peu près unifinr-

nénent en trois régions :

Digiii^uo L^y Google



lUPPDUl DE M. DE PUVDT. 4t

. l"" Au poiot supérieur, ud plateau, dans lequel le t/ialiveg de h rivière

prcnl pente par le creusement du lit, souvent à une t^^^^-.'7r;l^de profon-

deur et avec des escarpements de berges presque verticaux; cette di&po&itioa

a de Tanalof^ie avec le réfç'me des vallées opposées, déjà décrites:

2° A la partie intermédiaire, un plan incline de tout le terrain, où les mon-
tagnes et la v.illée suivent le :iiôuie inuuvement

;

3" Enfin ;i la partie inferiejrc, le fond de la vallée s'abaisse seul, laissant

les ber^^es lies deux rives la dominer davantage, à mesure que le courant des-

cend il la uier.

Les rivières principales, sont : ia rivière de la Passion ou Utsumasinta, dé-

bouchant dans le j^polfe du Mexique
;

La l ivière de Belise, le Polochic et la Montagua, débouchaut dans ia mer

des Antilles, au nord de la côte de Honduras.

La rivière de Ségovie et la rivière Saint-Jean, déboucbanl à la côte des

RIosquitos.

Toutes soDt conmies poar être navigables dans leur état natorel, et suscep-

tibles de perfectionnements qui en augmenteront la navigabilité.

Ces rivières ont également des barres à leur embouchure ; mais cnmme elles

penvent devenir dans la suite d^une grande utilité comme moyen de commu-

nication intérieure, à mesure que le pays se peuplera, que Tagricttlture et Tin*

dustrie,p1us développées, exigeront de plus grands etde plus prompts moyens

de transport , il faudra alors recourir à desmoyens d'art pour neutraliser les

effets de ces barres d*embouchures. En ce qui concerne quelques-unes de ces

rîTlère», nous avons examiné cette question, et nous en parlerons plus ample-

ment en décrivant le cours de la Montagna, qui va nons occuper spécialement,

comme artère principale dn système de communlcationjdu district de Santo-

Thomas.

BE LA NATURE DES TfinRAirVS.

Les plateaux compris dans les élargissements de la Cordillère et ceux du

versant deTocéan Pacifique constituent des terrains volcaniques; ce sont des

amas de produits d^éruptioris qui ont rempli les intervalles des montagnes.

Cette Formation est facile à reconnaître dans les énormes crevasses que Ton

trouve dans toutes les plaines, depuis le 14 jusqu'au 16* defçré de latitude, et

que limitent la mer Pacifique et la Cordilière : les déchirures dont il s'a{;it

semblent descdidre jusqu'à la surface du terrain primitif, et doivent avoir été

entretenues lors des dépô's successifs de matières volcaniq\ies, par les cours

d'eau qui en occupent le fond; leurs parois donnent la couoe jvéolojîiqtîe du

terrain, et Ton y voit, par bandes faorizontales, les couches de différentes es-
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pères de !a< e dont ces b tss tih ont été remplis à des baHteuTO qui variCDt entre

100 et 5(10 mètres, suivant les localités.

Le plateau de Guatemala la Nueva, situé h environ 1400 mètres an-dessns

de la mer, et celui de Goatemala-Anl i^^ua, iio peu moins élevé, sont évidemment
com(H>&és de pareils terrains. Aussi, aux environs rit Gnalemala-Ntieva, les

cours d'eau sont-ils placés de beaucoup au-dessous du niveau de la plaine ; de
sorte que, pour alimenter la ville, on a eu besoin d'aller chercher à dfm et

trois lieues dans les niontaf^nes environnantes, des sources assez abondantes

pour en conduire le produii dans la ville par des aqueducs. Les montaj^nes

<loi borneuL le.s plaines ne présentent plus à l'œil que leur p;iriie supérieure»

le peste ayant été recouvert par des superpositions volcaniijues.

La ffTiadt quantité de volcans existants dans la Cordillère de Guatemala,

sur tout son développement, permet de supposer que cette formation a été

opérée assez pri>iiiptement;aos«i le terrain a-t-il,à peu près partout, d'après

les coupes doot nous avons parlé, une contexture uniforme.

*i te» boulemacmenis aoxqeels ce pays a dft être exposé pendant ce grand

trayail delà nature sont cause i|ae Ton n'a guère de eltances de trouver des

miBeaBétailiqoeR aillcars que dans les montagnes primitives; au«ai les recher-

ches paraiasent-elles n'avoir abouti, jusqu'à présent, qu*à ftire rencoiitrer des

anus isolés dans qoelqQes-ons de cea conbiements de fallées.

Les terrains du versant de TAtlantiqne sont d'une toute autre nature. Le»

grandes vallées de la Muntagna, du Polochic, de la rivière de la Passion, de la

rivière de Delise, renfermées dans des lignes de OHmtagnes, tantôt f;raniti-

ques, tantôt osleaires ou de formations variées, sont composées de couches al-

luvionnairea, recouvertes de forts amas de détritus de véi^étaux. Beaucoup de

ces montagnes secondidres contiennent, dans leurs cavités, des dépôts ar,?»-

leux à de très-grandes profondeurs : ces dépôts , lavés par les pluies pério-

diques , contribuent à exhausser insensiblement les parties inférieures des

vallées.

Ces montagnes renferment ntis«;! des minéraux , tels que plomb fer et cuivre,

dont les tilons se manifestent quelquefois a la surface ; jusqu à présent on n'a

tiré dans le |)ays aucun parti de ces mines, dont les naturels ne semblent

faire aucun cas.

IMem Serres basoea*

Dans les parties du pays que nous avons parcourues, nous n'avons pas ren-

contré de terrains qu'on puisse considérer comme marécap,eiix , eu ce sens qu'il

serait difficile ou impo.ssible de les dessécher. Le piiys, en général, est trop

accidenté, trop coupé de rivières et de lacs, pour qu'il n'y ait pas pat tout des

moyens naturels d'écoulement pour les eaux.

Cependant il existe des terres basses dans la partie infi^rieuce des valléen
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du Poloohie et dé la Mostagua, ainsi que sur quelques points delà oMé$ niittis

ce De sont pas, à proprement parler, des marécages.

La fend de ceeterraioB est nbkMiDeox, fréquefiMnent lavé par les immdalieas

de la saison pluvieuse, et il ne a*eii exhale aucwi miasme nuisible. Dans tooir

ka cas, ces parties du terrain offirent peu de surface, sont rares, eC quand on

voudra les utiliser, les oeenper, k des époques où Ton sora défiielié et peuplée

lea réfllona pins élevées ou mieni situées, on pourra le faire avec des travam

pen eoàieux et en employant, pour exh tusser In sol, tes rivières mêmes qui

TiMndent

CLIMAT.

Le cluiiat de l'Ainëriqne centrale est loin d'être aussi uniforme qu'on le pré-

tend généralement.

Ou compte habilueïlemfnt dt iix saisons : la saison .sèche e! lu s.n^oii des

frfaie», ou lelé et l'hiver; et l'on suppose ces deux saisons d êf;ale durée.

Cela n'est pas rif^oureusement exact. Il y a d'abord, entre la séctieresse ab-

solue et les pluies les plus fortes et les phis continues, des époqties de transi-

tion, qui sont de deux à trois mois environ, fiour pa.sser u un cUL à i autre. En

outre, ces variations de température ne commencent pas aux mêmes époques,

et tt*ont pas la même durée, dans toutes les parties de TAmérique centrale.

On distii^ue trois régions, où les modifteatîons ae«l assex Ueii tranebéea

pour être apparentes et auxquelles se rapportent des observaiioos Mtes par

quelques personnes instruites du pays : nous y joindrons nos propres obser-

valiona, tantes ffmHm$ qu'elle» soient Ces régions soBt la côie dn nord, la

cMe du sud et intérieur du paya.

La c6le du nord, s'entend généralement du terrain baigné par Pocéan At-

laoti^; .

LHalérienr dn pagrs , e*cirt In partie de I» contrée qui s*élève an iwins à fiM^

mètres au-dessus de la mer;

La c6tc du sud est le terrain an-dcssons da cette bantenr, sur le versant de

la mer Pacifique.

Pour bien se rendre compte d;' ces régions, il faudrait tracer, sur une carte

lopograpbique, des courbes horizontales fixant les limite*; d'if)fli»ence atmos-

piirriqup dont i! s';t<|it : il en r«'"-u Itérait, en ce qui concerne ia côte du nord,

par eiemple, que la courbe pénétrant dans. le fwys par iv lac dTsabal et le

Polochic, ainsi que parla vallée de la Montajfua, comprendrait, dans si pre-

mière réfi^ion, une grande partie du tercaio du (iiatricide Santo- ihoiiias et

de la V era-Paz.

Cette même courbe, k la côte du sud, embrasserait dans son tracé toutes les

vallées et quebradas ou coupures du terrain , descendant de la Gordili^re^

juâqu a la iiauieur de 600 mitres. «
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Ces deoi téffùûê voSéiwatet représeiiteot ânes biea oe que les lodins apr
pelleat Uerras caUentes,

La réf^ioD supérieure k ce plui peut être considérée comme reofèrmanC la

partie du pays appelée août par les Indiens tierras fiias.

M. de Humboldc reconnaît au Mexique trois régions qiialiâées d'une manière

caractéristique par les Indiens. Auk deux qup nous veaons de désigner , il

ajoute une région IrueruiédîairesoiisladénomiMatioa dt Uerras templeadas.

Dans cet ordre de choses propre au Mexique , la iierra fria est beaucoup

pins élevée: elle se compose des sommets de montaf^nes et des plateaux supé-

rtriirs à l.'SOO mètres; mais nous n'avons p^s trouvé les méines divisions dans

le Guatemala, où les Indiens les rédiiisent à deux.

Ces distinctions exercent une influence sur les habitudes des peuplades

aborigènes et servent de rèf;le a leur culture; nous y reviendrons plus tard,

lorsque nous nous occuperons de Pagriculture et des productions du pays.

La saivSon sèche, ou saison ti été, est censée commencer sur les i êtes en dé-

cembre et finir en juin, et 1 autre partie de l'année constituerait la saison de.s

pluies , ou l'hiver.

La sai&ou àèche u a réellement que trois mois de dui ce ; février, mars et -

avril.

La caisoa des pluies, trois autres mois : juillet août et septembre.

Entre ces deux époques, les pluies sont intermittentes; elles alternent avec

des jours de beau temps.

Les deux saisons, ainsi déterminées*, sont donc précédées et suivies d*on

temps passable, dont le caractère, au commencement et à la fin de ces pé-

riodes de transition, se rapproche plus ou moins des périodes fixes. Entre le

nord et le sud , il y a néanmoins quelques légères variations dans la dorée

de ces intermittences. ^

Dans la partie dn pays intermédiaire , et i partir de la banteor en iTt^nf

-

mam de 500 mètres, les pluies commencent régulièrement an milieu du mois

de mai : elles restent intermittentes pendant cinq à six semaines, deviennent

intenses après cette période pour une durée de près de trois mois; ensuite,

par des variations nouvelles, l'atmosphère se prépare à une saison sèche.

I/)rsque les pluies sont les plus continues, il fait cependant assez beau le

matin
,
jusque vers onze heures ; alors Teau tombe sans discontinuer jusque

vers le milieu de la nuit.

A Tune et l'aurrc côte, les nuits amènent de la rosée, de sorte que la vé-

fpétatfon est îoujours belle. Il n'en est pas de même sur les plateaux de l'in-

rieur, et surtout à 1000 ou 1200 mètres an-dessus de la mer; la terre

est alors aride et brûlée; pendant tout ce laps de temps, les nuits sont aussi

sèches que les jours , et Pair ne conserve pas la moindre humidité.

Toutes ces pluies sont beaucoup plus fortes qu'en Kurope, snrtout celles

qui, pt-adaul les époques de tratisiliou, louibeut par ialervalles : l'ondée, du*

9
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raat quelques heures, est souvent tellemeot abondante, qu'en un instant la

terre est cooferte d^eau, comme ai Ton était dans le Ut d*ua ruisseau : mais

ausai , en moins d'une demi*beure après que fondée a cessé, te ciel reprend

sa sérénité', le soleil absorbe l*bumidité de Tair , et la (erre devient en un ius*

tant aussi sècbe que s*ll n*était pas tombé une goutte d'eau. G*est à cette époque

qae la végétation est la plus belle, la plus vigoureuse. G*e$t aussi Tépoqoc

des promenades et des parties de plaisir pour la population des villes et des

bourgades.

• Pendant la durée des ploies continues , rabotidance des eaux qu*eUes ver-

sent dans un instant donné est moins grande, il y a moins d*absorp(lon et

d'évaporation : c'est l'époque des crues des rivières et des inondations pério-

diques des terres basses.

En général , les pluies sont chaudes, elles ne refroidissent presque pas Tal-

mosphère et n'incommodent pas comme les pluies d'Furope. Quand les naturels

du pays sont surpris par une ondée à la campa<;^ne . en route, et partout où il

est difficile de se mettre à iabri, ils ont pour hat iiude de se défuniiller de

leurs vêtements pour les préserver du contact de Teau; ils reçoivent l averse

à nu , et , au retour du beau temps , ils s'essuient et se recouvrent de leurs

vêtements secs.

A ces époques diverses de Tannée , la chaleur varie peu , et jamais une heure

ou un jour de pluie ne bouleverse la température; jamais on ne [»asse brus-

quement du chaud au froid, du sec à l'huraide, variations si dangereuses de

nos climats, et qui sont cause d'une foule de maladies inconnues .sous les tro-

piques.

Voici le tableau des jours de pluies et des jours de sécheresse pendant une

année ,
diaprés les renseignements qui nous ont été fournie sur les lieux :

joÙbs

LOGAI.ITKS.
SB M -

nimi oonnon»
•

DOBâlITIWtllAiniT.

Côte du nord. 105 110 30 120

Côte dn snd. 125 40 110

;I
Intérieur. m 130

'

45 90

Le temps variable est la période pendant laquelle il pleut quelques heures

de nuit et de jour, avec des intervalles de beau temps; c'est la saison la plus

agréable de l'année; on peut y ajouter les chiffres de la T colonne, parée

que les jours qu'ils désignent sont intercalés dans le temps variable.
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Le cberiDoiDètre, à la €6te du aofd et êur le pbteN de Cutaili, «

éprouvé , drnmi notre s^ioiir en Amérique, lei variations ci-epi^ ;

6 à 'J heures 1 à 3 heuret 2 heures

du malin. afirès midL de la nuit.

23 lâî/a

Février : du l*' au 15. . «

.

22
»

26 18

PLATIAU DS GUATEMALA.

Février: du 20 au 28.... H 20 12

12

14 21 12 Va

14 28 12 y,

BELISE

» 1 .S8 1 20

La chaleur la plus forLc que nous ayons-en Belf^ique, dans Ifs années moyen-

iies, en exceptant les saisons extraoi (itnaires, comme lété de 184*2, cort'tispond

assez à la chaleuf continue de rAïuti M{ue du Centre, aux rotes du nord et du
md pendant les époques de sécheresse, i^s v riatioiis du ihc; niouièlre . dans •

ce cas de chaleur continue, sont peu sensibles pour rbomme , soit que le iber-

momètre s'élève, en maiimum , à 20 , 23 ou 26 degrés (Réaumur).

t)to le matin, à 6 henrea , oti commence à ressentir la cbalenr , mais sans

iDoommodîté aocune. L*air calnie alors s*en impr^oe un peu à la fois. Vers

8

ou 9 bettre«, la ehaleur devient sensihirmn* pins forte > et finirait par être in*

su|)portalDile; mais benraneement, la brise s'élève à la e^e du Mord et à ceik

du Sud , et« jusqu'au soir , elle tempère rardeitr dn soleiL

Sur le plateau de Guatemala et {généralement dans toute la région intermé»

diaire aux côtes, la chaleur moyenne est de 17 degr^, pendent Tété. Le vent

est presque toujours au nord; de sorte que ce clim&t, compuré à celui des

côtes, oA la chaleur moyenne est de 23 degrés « ;est presque Mi, andendes
habitants du pays.

Oo peut très-bien s'accoutumer i ces tempéristnres : seulement il font agir

avec prudence dans le commencement d'un premier séjour ; ne pas se livrer à

un travail ncessif, et, sans précisément craindre le soleil, ne pas trop s'y ex-

poser sans se couvrir la tète : con)biner son travail avec un régime alimentaire

convenable , se véiir légèrement, enfin i'aocUnatcr par dcyrés*
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Les Indiens ne s mt vèlus au milieu du jour que d'un caleçon en niîon très-

court ; (II) ont le haut du corps , les cuisses et les jambes nus, le tour de ia lôte

euyeloppé d un mouchoir vn lurijau, recouvert d'un chapeau de paille. Ils

marchent au soleil, et transpirent peu, surtout dans les plaines élevées, comme
celles de Tallic , Salama , Guatemala.

Les liabîtanU aisés de la ville de Giiatentla soBt presque toiiûoiirt vHm
d*un paQUlon en drap léger d'étoffes blancbes ei de couleurs , awe ime veste

analogue : Us ne poneat ipresque ianais de cravates et neitent par dswo
leurs vêtements , pour sortir et sortont pour narober aa soleil» on grand mm-
teao de drap.

Cependant ils ont rbabitode de rester chei eni an miMen âm jour, et «M
généralement sédentaires et indolents.

Les Indiens voyagent |^ les pins fortes dislcors, en portant ée tièS*

grands fardeaux : dans leurs voyages, ils se reposent toujours à Tair, mangent

et boivent peu, donnent snr une natte <|o*îls étendent à tené, envetoppéa

dans une couverture de iaine très-légère.

Cette haltitude, de braver la chaleur et même l'ardeur du soleil, est très-

salutaire qu;i! d ou est depuis quelque temps dans le pays; elle vous aide k

vivre sans épiouver d'incommodités sous un ciel brftlanf. Nous en avons fait

Tcxpérience avec succès en voyageant (oiîjoiirs dans ic inilit u du jour, quand

le soleil était au zénith; on éprouve alors de fiirîps iranspiralions, mais sans

accidents possioles, parce qu il n'y a pas de jirusques variations dans la tem-

poral ure , coniUiC en tiui ope.

Il est une autre circonstance qui contribue ^nnbi à rendre les grandes cha-

Icuri» du jour plus .supportables sous les tropiques que celle de certains de nos

étés sous des latitudes plus septentrionales : c'est la dil^^ence de longueur des

jours.

En Belgique, les Jours les plus longs de Tannée asnt,

à la latitude de Bruxelles, de: 16 hemws S7 mim
Lfs nuits les plus courtes, de : 7 bénies 33 min.

A la latitude de Guatamela, lesjours les plus longs.de Tan-

née sont de : 12 beores ^9 nriM.

Lies nuits les plus courtes , de : tl beures S min.

Le soleil reste donc snr lliorism de Bruietles 3 heures et 3 minutes de

plus pendant les jours du soktiœ d'été qu'à Guitemala; et c*est précisément

dans ces Jours que le soleil est plus près de notre zénith; tandis que, dans les

jours les plus longs de Guatemala , le soleil a dépassé le léoitli.

Ces observations peuvent paraître futiles; mais, si Ton considère rinfluenoe

des î*ayons soKures , on devra bien admettre que trois heures et demie de leur

présence sur l'horizon doivent contribuer à rendre la chaleur plus active et

par cons4k]uent plus insupportable ; l éf^aiité presque constante entre les jours

a ks Attiis des tropi^es miiilme, anconlraire, à modérer oum/bimêSfcu,
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BES MALADIES ET DE C>1 F.LQUES INCOJNVÉTflENTS
DU PAYS*

Si les instructions donnt'cs à la commission dVxploiation ne prescrivaient

pas lobligation de recnnllir des rensei|;neiiients sur la nature e! l'influence

des maladies auxquell* > on peut être exposé par le séjour dans l'Amérique

centrale, nous nous serions bien fr^i'dés d'nborder celle matière, qui exige

non-seulement des connaissances spéciales, variées, approtbndies, mais en-

core une expérience qui nous manque complètement. Les instructions sont

positives; nous nous efforcerons de nous y conformer en exfwsant de simples

faits , en rapportant di^ opinions eupriraées sur les lieux par les hommes de

l'art que nous avons été à portée de pouvoir consulter.

Lorsque Too mentionne en Europe les maladies les plas ordinaires et quel-

4|oefoi« les pins inoffensives de dimau éloignés et très-difiîéreiits du nôtre , on

a pour habitude d*en concevoir de ftcheusea impresaions; et le mal réel,

grandissaot par TefEet du mal de la pear et de la distance , on se figure des

populations entières constamment frappées par des fiâiQX destructeurs
;

tandis que te plus souvent ces mêmes maladies régnent autour de nous, ne

nous causent ancone impression,et ii*empèchent pas la population européoine

de s'aecroltre toujours.

Une autre singularité de notre nature sociale , c*est que tout récit de voya-

geur qui a pour objet de fiiire connaître les merveilles d*un pays lointain

est ordinairement taxé de mensonge : on ne vent pas admettre ce qui serait

mieua que le bien dont on jouit ; mais s*agit-it des inconvénients d*nn antre

climat , des dangers quMI présente et auxquels on s'expose en voyageant sur

un autre hémisphère, oh ! alors , on admet tout comme vrai, et ia crédulité

passe à Tétat d'exagération le plus prononcé.

C'est ainsi qu'on a accueilli avec une sorte d'avidité tout ce qu'on a débité

contre la fK)ssibilité de former des établissements coloniaux dans l'Amérique

centrale, et que lesdanfjers à résnlipr de certaines maladies, vraies ou sii[)-

posêes, ont été exagérés à un tel point, qu'on aurait pu en conclure qu un

semblable pays devait èire au moins aussi dépeuplé que le désert de Sahara.

Mais heureuseiueiil que ces terreurs sont aussi faciles à dissiper qu elles ont

élé promptes à naître dans quelques esprits : il sufBra, pour cela, de dépeindre

ce qui est, c'est-à-dire, ce que lout le monde sait depuis la découverte de

I Amérique : bien entendu que nous excluons de tout le monde ceux qui ont

dtb opinions toutes faites à l'avance.

Kous nous sommes mis en {;arde contre cette tendance accusée pins haut,

et, voulant juger sans prévention, nous nous sommes défiés de nos propres

sensations pour n'admettre que ce qui serait par trop évident, et pour sou-

mettre tous nos doutes aux gens éclairés du pays que nous avions à explorer:
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nuus avons ceprndnnl [xm vu, le temps nous ayant manqué pour .ippro*

fbndir nos obsi i vh muis, et c'est pour cela que nous nous bornerousà citer les

faits qui nous oni (
n u le moins contestables.

nombre de aialaciies qui affligfeut l'huiuauité est infioimeat moins grand

dans l'Amérique centrale que dans beaucoup de contrées européennes
; quelle

qu'en soit la cause , c'est un fait constaté et avoué par les médecins espagnols.

En général , toutes les affections qui sont occasionoées par des suppressioua de

transpiration y sont à peu près incooniies. Aux cfttes da nord et du midi, on

transpire beaucoup , au moindre mouvement que Ton se donne, et même dans

certaines heures du jour en restant immobile dans son hamac
;
cependant on

n*est point.exposé à des accidents; Tair ne se refiroidit pas sensiblement, et tes

variations atmosphériques ne sont même pas très-grandesdu jour à la nuit.

Les Indiens, qui portent en voyage de fortes charges, ont pour habitode,

dans leurs marches, de se reposer dans des lieux très-frais, d Tombredea

arbres et des rochers, sur le bord des ruisseaux, et quand ils arrivent là , ils

sont ordinairement plus ou moins échauffés , et se couchent ou sur les pierres

de la rive , ou sur llierbe ; mais que Ton soit à l'ombre, que Ton soit dans unliea

frais. Il rè^e toujours dans Tair une chaleur pénétrante , dont 1 effet, dans ces

cas, est d*empécher la répercussiou de la transpiration. Aussi les Indiens sont-

ils rarement affectés de rhumes , de pleurésies ou autres maladies de poitrine.

Les maladies les plus communes sont celles de Pestomac ; ce n'est pas chez

les Indiens qu'on les trouve, mais dans les {jrands centres de population, à

Guatemala, San-Salvador , etc.: les gens du pays ont, pour combattre ees

affections, une médecine domestique à l'usage de tout le monde et qui s'appli-

que sans rintervenlion des médecins. Malf;ré ces tinhiiudes et rusaj^e immo-

déré des épiées dans la cuisine espagnole, les maladies dont il s"aj!;it passent

rarement à l'éiat ctironique ; du moins on nous a assuré, à Guatemala, que, par

des remèdes familiers, on en obtenait facilement la prompte guérisoo. On
pourrait conclure de là qu'elles sont peu danj;i'reuses.

'On nous a déclaré également que les apoplexies étaient extrêmement rares

dans tout le pays. ï

La fièvre jaune, qui, pendant un certain temps, a exercé périodiquement

des ravages aux Étals-Unis, après avoir quille quelques p^irages où elle avait

paru (raburd ,
séviL encore tous tes ans à la Havane, i la Nouvelle Orléau.s , ùl

Gharle.stuu , et sur plusieurs points de la côte orientale du Mexique. On sait

quels dangers présente cette maladie pour les Européens qui viennent pour la

première fois sous les tropiques , et Ton s'est beaucoup préoccupé de la ques-

tion de savoir si les eûtes de FAnérique centrale étrient exposées I eeflâni.

Cette question est déeldée par un simple renseignement, parce que c'est

one question de fait. Depuis que la lièvre jaune est connue en Amérique, elle

ne s^est jamais montrée sur les c6tes et dans Tiniérieur de l'Amérique cen-

trale : le détroit , entre le cap Antonîode Cuba et te cap Gatocbe dn YucaHan

,

2" pwfte.
'

4
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semble èlpe la limite à laquelle cette maladie » arrête. A Belise, lieu réputé

très-malsain , où iirègae parfois des fièvres intenuiiteutes qui auaqut ui de

préférence les non?eaux venu^, on n'a jamais vu la moindre trace de fièvre

jauœ. GepcDdant Belise est ea oonmiiiictCiQa coosiaote avec la Havane , et
,

à 1 époque 06 le flfevre jaime rtgoe dans cette dernière ville , cet eoiuiaaîca-

tH»s ne aoBt pas iaterraiiipiMs; im ne prend aucune des précaiitiODs usitées

en EuDOpe : il n^y t pas de visite des navires, pas de quaraaiaiues; enfin on
s'alundonnc pour ainsi dke sana délènse an fléau.

Mous ^jouicrons à ees oltservalions qn*att mois de juin dernier noua noua

sooNBCseBlMn|uésà Belise, pour passer à New-York, sur un navirequi venait

de la ttavane , oft il avait pris une partie de son cfaar^eaMnty qu^ii était venu

compldlcrà Belise. Cependant la maladie exerçait en ce moment même sea

ravages à la Havane , et les habitants de Belise ne semblaient pas sluqoiéter

le moins du monde de la présence de ce navire sur leur rade.

A Ysabal , port du Guatemala par lequel arrivent toutea les Biarcbandises

de Belise , il n'y a jamais eu de fièvre jaune, et Ton n^y preud pas plus de pré-

cautions qu'ailleurs pour empêcher l'invasion de la maladie.

Mais si TAmérique centrale est exposée à moins de maladies que certaîna

autres pays, elle n'en est pas exempte d une manière coniplèle; et, à part les af-

fections dont nous ^if^nalous, ou l'absence, ou la béuigniié, il en reste encore assez

dans le catalogue des maux de riiumaniié, pour qu'on doive , là comme ail-

leurs, soumettre sa manière de vivre à des précautions et des fègles qu'on ne

viole jamais impunément.

De loules ces maladies, commuues à i'Am^ique centrale et à notre pays,

nous n'en citerons qu une
,
parce que c'est celle à laquelle les colons peuvent

être le ()Ilis imiiudiaiement exposés: c'est la tievie intermittente, connue en

lielgiquc sous le uuui de jièi'rc des polders.

Cette fièvre atteint parfois ks Européens sur les rivages d'Amérique. Ce-

pendant, il est une remarque à faire, c'est qu'en Belgique cettç maladie est

épidémique , tandis que dans le Ooatemala die est purement aeiMentelle : le

pays étant entièrement couvert de bois, on ne s'établit jamais sur un point

gtieleonqur sans être obligé de faireun défrichement ^ et dès le momentqu'on
commence de semblables travaui , non-^ukment en Amérique , mais en Ei^

rope, mais dans le monde entier, il est connu qo'ib fbot presque totyourt

édaier dca £êvres întermiitentes parmi les travailleufs.

Ce n'est donc pas lè un mal Inbérent an pays ob l'on vent se fixer, maisu
mal inséparable des premières opératioos sur le terraio. JNons ne dirons doqc

pasqn'fl y a des fièvres întermiitentes daua l'Amérique coiiinle, mais qu'il y
n des fièvres iDicrmiUentca dans leadéfrichfjnen^S» soitqpmvm les opérieieii

finrope ou en AiDériqne.

11 faut ajouter , pour la sécurité de ceux que cela peut intéresser , qu'une fois

le défHcbement fidt inrune aisca grande éicndue, l'Miicnce morbide a'tf'
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faiblit pendant ta coptinoalion du travail, et la Qèvre finit par disparaître

bient^ tout à fiilt.

Oei ol^servationa ae rapportent autant à la cAte du sud qo*à celle du nord ;

mais, comme à la côte du sud il y a plus de terrains en culture, des défricbe^

nienls plus anciens, plus étendus, c'est précisément par suite des l^its con-

statés dans ces travaui,à diverses époques, qu*on a pn se convaincre de la

prompte diminution du mal opéré par les défrichements, aU»rs qnlls ont ac-

quis on certain développement; et il serait peut-être possibte, en pous.<tant

Teiamen de ces faits plus loin, de déterminer les limites précises oà la fièvre

disparaît et cesse d'accompagner les défrichements ultérieurs.

Du reste, cela paraît pouvoir être très-facilement soumis au raisonnement:

si la fièvre est déterminée par l'effet des miasmes renfermés, ou tenus en sus-

pens, dans une profonde utasse de forêts impénétrables à Tair ambiant, si ces

miasmes, mis en mouvement ,agi>.s<'nt sur Ks travailleurs, on compi eud , dès

lors
,
qu'une fois les furëls iraverMCS par des percées, divisées par des défri-

chenienfs. les partit^N qui en restent étant environnées de courants atmosphé-

riques sans cesse reiiuuv<*!és . les miasmes sont di'^pn .<és par ces coiir>i[;ts

,

point que les mêmt^ travaux, dans les parties de Inns amsi isolées , cessent

d'être une cause du développement de la maladie; ou peut alors donner une

orande extenBioo à 1 exploitation , sans avoir à redouter les effets presque iné-

vitabU s de sou début.

Le caractère de ces fièvres n"a riea de periiieieux : on les {juérit proiupte-

ment par des moyens simples. En Âiiiérique comme en Europe, il y a des pré-

cautions hygiéniques à prendre qui miribuent i entretenir la santé ou qui

atténuent YdSel des maladies qu'on peut aecidentellement contracter. Cest A

ceux qui dirigent des travaux à se cfaarg'T de ces soins ; c'est par le mo} en

d'une discipline salutaire et par l'empire d'une volonté ferme, à laquelle les

traYalllenra doivent se plier , qu'on les préservera de ces maux, moins à

craindre , du reste , en Amérique , que dans les terres basses des Flandres.

En définitive , Il paraîtrait démontré, d'après cette manière d'envisager les

fièvres des dé^ric/tements , que c'est dorant la première période de lenr in-

vasion qtt'fl fimdrait chercber à les prévenir on | les combattre activement

,

jusqu'à cequ'on ait atteint la seconde période
, pendant laquelle la cause di-

minue pour disparaître ensuite tout à fiut.

Nous ne croyons pas nécessaire de nous occuper des antres maladies du
pays : il n'y t o a aucune qui nesoit propre à l'Europe; il n'y en a pas surtout qni

présentent en Amériqne un caractère plus dangereux qu'ailleurs. Nous diroas

pl oa loin comment nous entendons l'organisation des travaux coloniaux, et

par quelles di.«po$itions d ordre noua pouvons en assnrer le succès et en éear*

ter les dang^ers de maladies.

Les populations du pays sont [;énrraieDient bien constituées, et dans totis

les lieu» que noua «voiiS viaiiés, nous avons remarqué que les babitanla avaient
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Hiameor fort gaie et présentaient lous les caractères extérieurs d^ane bonne

santé habituelle.

Enfink nonibre des médecins y est tris-petit, relalivement à la popu-

lation.

DES ANIMAUX ET mSi^C lES MALFAISAINTS.

Si Ton n'avnit pas présenié l'existence de certains animauv particuliers à

l'Amérique (oniiut unob^lacle ù rétablissement de colonies beljjts fiiins cette

coût ne- , DOu> nous serions abstenus d'en parler, nous aurions abandonné à la

raison et à la réflexion le soin de Paire justice de ces terreurs puériles ; mais

nous avons entrepris la tache dv prendre tout au sérieux.

Quoique les espèces d'animaux sauvages soient moins nombreuses, moins

variées , sur le nouveau
,
que sur Tancien continent , les forêts du Guatemala

,

comme celles de beaucoup d'autres parties de l'Amérique, en renferment un

^nd nombre. Partout oft la population est rare et dispersée, les animaux

sauvages abondent. L*liomme étant leur plus fçrand ennemi , ils diminuent en

nombre ou disparaissent tout à fait
,
quand la population augmente. Il n'est

donc pas étonnant que , sur les points inbabités, les animaux se multiplieni; *

rien ne gène leurs allures ;41s ont nn grand espace libre, et le gibier ne leur

manque pas.

Çiitf^nip^^. Les animaux de Tespèce féline, dans TAmérique cen-

trale , sont le Gougooard, espèce de petit lion sans crinière; la pantbère, l*os-

celet, te cbat-tigreet lecbatsauvage.On les voit rarement auprès desbabitationt»,

et c'est toujours dans les parties les plus reculées de la montagne qo*il feut

les aller chercber, quand on veut se livrer à cette chasse. Lorsqu^on cou-

goiiard on une pantbère Tiennent rôder autour d'une ferme, ponr gnetterun

veau on m mouton, on est toii^oors averti de leur présence ou par leurs pro-

pres rugissements, ou par les cris des chiens; les tentatives de vol sont alors

punies par la mort de l'agresseur. Du reste, il suffit d'un homme pour les

faire fuir et leur ôter de longtemps l'envie de se montrer. 1-e gibier est très-

abondant : ce n'est pas la faim qui attire ces 'uiunauï près des lieux habités,

c'est le hasard; et , loin qu'on paraisse les craindre , leur apparition est une oc *

casion de réjouissance par la chasse qu'on leur donne. Les Indiens sont trés-

iidroits à ce {;enre de poursuite, dont ils font leur profit : la peau de l'animal

se vend une piastre ou deux, suivani l espf re; ils (t>at des spécifiques contre les

blessures avec la graisse, et mangent ladiair.

Parmi les autres animaux qui ont attiré l'attention, il ^n'y a que le sanglier

et le danta ou tapir , dont on ait paru craindre le voisinage.

, I.e sanglier de TÂmérique centrale est plus petit que celui d Europe , dont
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il ii*cflt qu'une variâé, connue aoos le nom de pécari ou cochon sauvage : oet

aninial est herbivore et vit dans les bois , sur les lieux élevés. Les pécaris vont

toiyours par troupes, et loin d*étre considérés comme dangiereuxt on aime A

les savoir dans le voisinage, parce quils détruisent les serpents , les lourds et

lc$ crapauds. La chair du pécari est bonne à manger, ressemble beaucoup A

celle du cochon , sauf qu'elle est moins chargée de lard.

Le danla ou tapir est le plus grand des animaui sauvages de rAmérique.

n est à peu près de la taille d*une génisse d*un an. Cet anima! est également

herbivore, et sa chair eftt assez bonne à man|i^er : aussi les Indiens lai don-

nent-Ils lâchasse dés qu'il approche d'un lieu habité , ce qui est extrêmement

rare ; et quand on soupçonne la présence d'un danta dans une partie de la fo-

rêt, il faut user fie beaucoup de précautions pour faire une enceinte, car il

est irès-tirnidr et s'éloifyrîe au moindre bruit. On a dit que la peau du danla

était impéneii :iblf' à la balle: c'est une erreur, les habitants de l'Amérique

centrale qui ont eu le hasard d'en voir et d'eu tuer les ont tou(iour& abattus

avec des chevrotines.

Ces difféi t rites espèces de quadrupèdes sont les seules qu'on ait signalées

à Tatlention publique comme dangereuses, tant pour l'homnic qup pour le

bétail : on comprend que les animaux herbivores ne sont pas [grandement ili

craindre. Quant aux animaux carnassiers dont nous venons de parler, ils cau-

sent si peu de dommage, que , sur la côte du nord, où cepi ndaat il existe

beaucoiip iic bétail, il ne se perd pas, dans touic une année, un veau ou un

moulo.i dont ou puisse aUi ii)uer la mort aux cougouardsou aux panlhères.

Reptiles. — Les serpents tiennneat, sans contredit, le premier rang

parmi les reptiles dont le voisinage peut être à redouter, et dans les forêts de

rAmériqne centrale (Is se trouvent en grand nombre et d'espèces très-variées.

Cependant, ni à Guatemala, ni & la cAle du nord , ni dans la contrée inter-

médiaire, que nous avons parcourue par deux directions, on n'a pu noua

dter un seul cas de blessures Faites par les serpents, qui ait causé la mortd'un

homme. Il faut donc, on que les blessures de ce genre soient très-rares, ou
qu'elles soient, en définitive, moins dangereuses qu*on ne le prétend en Eu-

rope. Cette dernière opinion nous semble la plus probable.

Le docteur Drivon, médecin très-instruit , et propriétaire d'une grande ha-

dOMto à la c6te du sud , nous a assuré avoir eu
,
depuis 13 A 15 ans qu'il est

dans le paya, plusieurs ouvriers blessés par des serpents réputés très-veni-

meux, entre autres, les serpents A sonnettes; et il a guéri ses ouvriers en

moins de deux h trois jours, par des moyens extrêmement simples, tels que l'ap-

plication de i'aicali volatil, ou d'un acide quelconque; il pense aussiqu'on attri-

bue à la morsure des serpents en général des effets exagérés.

Les Indiens pvétendent non-seulement guérir les morsures de serpents,

mais même en prévenir les effets fâcheux par des infusions d'une plante qu'ils

appellent giioco.
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Quoi qu'il en soit de ces nioyens, fon joiips est-il que la présence des serpents

n'est pas considérée, par les indij^tncs, comme un inconvénient bien redou-

table : ces reptiles n';iltaquent pas riiumine, ils le crai'jnent et le fuient;

mais, si par hasard on leur marche sur le corps , ils se redressent alors et mor-

dent leur adversaire. Cependant les indi{;ènes voya^^ent toujours à pieds nos

et parcourent ainsi les bois et les montagnes, sans 8*inqm*éter en ancnne ma-
nière des serpents; et quand ils en rencontrent, ce sont éoi an contraire qui les

attaquent; il suffit alors d*nn l^r coup de bagu( uc pour les tuer.

Ckîmme tous les animaux qui ont Vhomme pour principal ennemi , les ser-

pents se retirent devant les défrichements et s*éloÎ£^ent des lieux habités. A
la èôte du nord , Ils sont plus nombreux qu*à celle du sud, où il y a moins de

bois et plus de population. Sur le plateau de Guatemala, on les trouve plus

rarement eùcore, et, à mesure que la civilisation se développera, on les verra

reculer jusque dans les retraites inaccessibles des montagnes.

Lézards et crapauds , efe, — Les lémrds sont très^nombrenx , surtout

dans les terrains pierreux, au bord des ruisseaux et dans les parties escarpées

des montagnes; mais les lézards sont inoffeosifset incapables de fàire aucune

piqûre.

Les crapauds de TAmérique centrale sont généralement pins f^ros que ceux

d'Europe; ils ont des mouvements plus agiles. On en voit peu , du reste, et on

les considère comme utiles, parce qu'ils détruisent beaucoup d'insectes. Cet

animal n'est pas plus dangereux pour Thomme dans le Guatemala qu'en Bel-

gique.

On trouve, dans ce pays , une partie des espèces d'arai^^iiées du nôfre . et

quelques-unes aussi qui nous sont inconnues. Nous avons reinarqm', entre

autres, une araif^jnée vaj;abonde, très-grande, qui se plaît dans les maisons;

elle n'inspire aux habitants ni crainte m horreur: ils s'étonnaient même de

nous voir mettre un certain empressemeiu a les détruire. Il n'y a pas d arai-

griiV's \ t riimeuses.

Mosquitos. — Zanculos. — Les mosquitos, ou moustiques, sont de petites

mouches habitant de préférence les lieux bas et les côtes de la mer : ils se

trouvent en abondance dans les plantations de mangliers. Dans les terrains

défridiés, il n'y en a pas, et sur les lieux élevés, dtfrichés ou non, ils sont

très-rares.

Les mosquitos sont tris-incommodes ; leurs morsurea occasionnent des am-^

poules, légères il est vrai, maïs accompagnées de démangeaisons qét en

rendent ta guérison plus lente. Ils auaquent de préférence les nouveaux dé-

barqués.

Les zancnlos, espèce de cousins très-agiles, Mat surtout génantspendant la

nuit.

i^ar se présenter de ces insectes, les Indiens enfùment leurs habilatitohs

pendant le jour , et couchent sous un numUquaire. Le premier tirooédé est
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plas'incomiode que ranimai même, et dans tous les cas fort iiuiCil0| car lejour

les Indiens vont , viennent , et ne restent jamais dans leurs cases.

I.cs roosquitos se retireront de la côte quand on aura formé les établisse-

ments coloniaux. Pendant les premiers fetups du spjoiir des Eiirofiécns, il sera

nécessaire de chercher sVn garantir , vi^ pour cela
,
l'emploi du mousti-

quaire est ce qu'il y a de mteui; car tant que Ton est en moufemeDt, ils sont

peu à r pduuter.

Caïmans, — l>es rivières de la côie du nord de Guatemala sont habitées,

vers leur embouchure, par des caïmans, espèce de crocodiles.

C'est à lort <|ii on a considéré cet animal comme redoutable, ao moins dans

les parajîes de 1 Amérique centrale. Us sont extrêmement peureux, s'éloifinent

au moindre bruit, au plus lé^jer mouvement que l'on imprime à Tcau. Ces

caïmans .sont généralement petits; les habitants de la côte disent n'en avoir

jimsifl Ya qui aient pins d'une vare et demie de tongnenr ( lm,27 ).

Ces animanx ne remontent pas les rivières ao delà du pointoA oommence la

pente do lit. 11$ se plaiacnt dans les eaux Taieuaea; aussi n*en voit-on pas dans

les affloeutt et ft l'intérieur dn pays.

DB hJL FERTILITÉ DU SOL.

Le terrain de TAmériqiMseeniraie présente deux divisions organiques, afant

chacnne des qualités affricoles dépendantes de leur constitution géosiim-

tiqne.

Le versant de la Cordillère, h mer du Sud, ei les pl-iîeatîx supérieurs,

compris dans les éiargisseaienls de la ctiaine centrale, cousUtueut des ter-

rains volcaniques.

lie versaut opposé, et tnuttîs ces {Tpandes vallées qui, du tiaut de la ehiniie

centrale, se proion^ïent dans la direction de Tocéaii Atlantique, conslituent

un terrain composé du détritus des roches supérieures et des terres déposées

dans ces roches : c'est une turmation de transport ou d'alluvion.

Ces deux espèces de terrains sont d'une fertilité extrême, et quoique de

natures différentes, ils présentent une grande analogie dans les productions

vraies , parce que cette difflSrence de nature n'est que dans la baie de ft)r>

mation, tandis que l'éeorœ des terrains est exactement la même pour chacun;

€*e8t-à-idire une couche plus ou moins épaisse de matières végétales déoom«>

posées^ dont les dépôts soccessifo se modifient sous rinfluenee du sol inférienr.

Les plateaux à base volcanique ont été plus anciennement cultivés | e*tst là

que s*est agglomérée la population blanche, non-seulement dans TAmérique

eentrale^ maiseneore sur toute Téteudae de l'Amérique méridionale. Le Tcr-

isnt do la mer Pacifique ayant été le premier ooeupé , la eniture, dirigée par
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des mains européennes, y est plus intelligente, plus variée; et, quoique de-

puis troî«î siècles on ne cesse de fatiguer celte terre par un travail toujours

renouvelé, elle est encore h Tétat virr[;e. puisqu'il n'est pas oécessaire de

recourir à des moyens artificiels pour en activer la proriiict ion.

Sur le versant atlantique , l.i fertilité n'est pas moins letuarquable : l'immus

proprement dit a une épaisseur très-considérable, lant dans les forêts que

dans les savanes inondables. Dans les forêts, il y a accumnkiliun continuelle

de végétaux en décomposition; les arbres même, tombant de vieillesse , pour-

rissent Jsur place, et contribuent à augmenter la masse du terreau. La puis-

sance de celte couche déterre végétale nous semble avoir produit un effèt

assez extraordinaire sur les habitudes de la croissance des arbres; on en volt

très-peu dont les racines s'enfoncent dans le terrain ; la facilité avec laquelle

celles-ci trouvent leur substance nutritive dans la couche supérieure du «ol

les dispose à se diriger presque horizontalement dans tous les sens j-de maaièfe

que les plus grands arbres sont plutôt appuyés sur la surfoce delà terre, que

plantés dans son sein. Cette disposition contribue à rendre la circulation tris-

difficile dans Vintérieor des forêts, oft la multitude déracines de tontes es-

pèoes d*arl»res, qui s*entrelacent les unes dans les antres, oppose un obstacle

eontinuèl à la marche.

Cette partie du pays est beaucoup moins cultivée que Fantre. Presque en-

tièrement babitée par les tribus de la nation indienne, elle ne présente pas

d'aoïsi grandes agglomérations de population, ni nne culture aussi variée,

aussi perfectionnée que la terre liabitée par les créoles; mais toutes les ex-

ploitations agricoles des indiens sont disposées et conduites avec nue simpli-

cité de moyens qui est la marque caractéristique de la puissance productive

du so!.

' Les habitants des campagnes n^ont point de charrue , point de herse
,
pas

même une bêche pour ouvrir ou travailler la terre : c'est qu'ils n'en ont pas

besoin, les terres produisant sans secours étrangers. Le seul instrument dont

on fasse usrî[|e est une espèce de sabre appelé en espagnol machete : la lame

est large, assez semhlrtble du briquet de nos soldats, et le manche est comme
celui d'un couteau de cuisine. Cet instrument sert à toutes espèces dUs igts :

pour couper les broussailles, les arbrisseaux, des arbres même d'une certaine

grosseur, et tracer des laies dans les bois : il sert à nettoyer la terre des plan;

tes parasites, ii en remuer la surface pour la disposer à recevoir la graine

qu'on veut lui confier. Avec \n machete , on moissonne, on coupe le riz, le

mais, les cannes; on arrache à la terre les racines qu'elle a produites. Va ma-
chete sert à tuer le bétail, à le dépecer : elle sert à tous les usages de cuisine,

en menuiserie, en charpente; enfin elle est Tarmedes Indiens, qui marchent

rarement sans la porter attachée à la ceinture, on sans la tenir en maiff.

L'aspect d'un établissement agricole dans le Guatemala ne ressemble en

lien ce que nous connaissons. Le bétail, très-abondant partout, jouit d'une
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complète liberté, et va pittre dans lea bok jmqii'à une gramie distance de

Thabitation du propriétaire : qoel<|ues-ui]a de ceux-ci ont des enclos ponr le

reteair la nuit, mais cea enclos ae «ont pas couverts. Poiot d'écuries pour les

dievaux, ni d'établea pour les vaches: pas de fumier, aucun enflerais, puisqu'on

ifenfait aucun usage. Les roolssona, consistant en mais ou autres produits

,

«^accumulent sous des hanf^ars ; maïs ces sortes d'approvisionnements ne

sont jamais considérables, la récolte se faisant h des lerme^^ prn éloijifnps. La

volaille est Pf^nlem^nt libre ; elle vafçue autour des habitations pendant le jour,

et niche dans les arbres qui l'environnent.

Au reste, sans entrer dans l'i'xamen des dispositions particnlières du sol,

son extrême fertilité se ninnifeste la vue, de la manière la plus évidente,

par le prodij;ieiix rieveloppcfiieiu d'une véfpétation très-variée, l^a grandeur

des arbies, la beanié du feuillat^e, le nombre infini d'espèces, tout cela

forme un de ees spectncles qui frappent toujours d'élonnenient les Européens

abordant pour \îi [Ji emière fois sur les rivages des pays tropuaux ; et la pen-

sée se reportant ra(iuiement de l'effet à la cause, il n'y a personne qui n'ait,

au premier instant, reconnu là un indice certain de la richesse du sol.

Nous n'avons pu suivre la marche de la culture dans le pays avec beaucoup

de oootiOuité ; mais pendant un séjour de quatre à cinq mois, les productions

de la terre se diversifient assez pour permettre d^asseoir un jugement sur ce

qui ae fait le plus communément : il suffit, d'ailleurs, de visiter quelques éta*

bliflsements agricoles nn peu importants poor acquérir des notions essen-

tielles sur les procédés en nsage.

La culture présente des caractères diffiérents, dirigée par les Indiens, on

dirigée par les créoles, ou par les Européens.

Les Indiens habitent rarement la r%ion appelée Herra caUenie, et ai

Ton Y trouve quelques villages ou des cabanes isolées, ce n*est cependant

jamaia sur les côtes, ils cultivent les différentes espèces de légumes du pays,

le mais, la banane, le piatano, et généralement tous les fruits II est rare que

dea Indiens se livrent à une industrie agricole quelconque, si ce n'est pour

leur usage particulier on pour avoir des moyens d'échange.

La cniture dirigée par les créoles est plus importante. Geux-d établissent

de grandes fermes appelées fiaciendas, où Ton réunit différents genres d'ex-

ploitations : la culture du maïs et du platano pour la subsistance de la famille

d'abord, et pour la vente; puis la fabrication du sucre, de Teau-de-vie. Mais

l'objet principal de ces établissements, c'est presque toujours l'élève du bétail :

•il suffit pour cela d'avoir un domaine un peu étendu pour laisser paitre le bé-

tail, et quelques gardes intelligents qui le surveillent et savent toi^ours re-

trouver les hè!es dans leurs excursions même les plus éloif^nées.

Fia culture de 1 j eoeheriillp, de l'indigo, de la vanille, du cacao, du café, fait

l'objet de travaux spéciaux, en ce sens que les produits soient destinés au

commerce ; car, dans beaucoup d'haciendas et de cultures particulières, on
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ïïMitt dù eaft oa da eaeao pour les betiàm peraoniitAs : €• n*cst alora.qu'on
accessoire.

Dans rénamération solmte des production^; du sol , nom feroi» entrer

MtanC qne fM>s.sibIe les moyens empkiyés poor les obtenir , el le parti qui\»n en
tire^ commereialement.

PRODUCTIONS D0 PAYS,

liéyiimes 9t trwÊkUh

Noos mentionnrrons d'abord les productions le;; pl us oécessaires à la vie, et

qui sont le fondpmcnt de la nourriture dos babitanls.

Hfaïs.— Il faut placer en pi priuèi r îij^ne, le mais ou blé iiifi eii. Ou le trouve

dans toutes les parties de TAmérique, et surtout daus les ditterentes r^ioos

du Guatemala.

Le niais est d'une culture facile ; il exi^e peu de soins , entraîne peu de

frais.

La terre n*a besoin d'antres préparations que d'être débarrassée des brooa-

aaillea :oa mat la graine dans on petit trou, que l'on lait arec le preoiier foi-*

trament vetiu : en trois ou qoaire mois, le firait est mftr, et l'on peut le récol-

ter. Le enllivateur s'arrange poor avoir do mais ft reeneilUr eontinoeUement

,

en plantant snccessivement de mois en mois. Ce procédé ne souffre aucnne

diffloulcé soos un cfimat ehaud, où la f«rdare est sans cesse renoafelée.

Le mais est la base de la Donrritnre des liabitants, et principalement des

Indiens. On en feit des galettes appelées torUlUu, après ravoir simplement

écrasé sur one pierre plate, an moyen d'un rouleau élément en pierre. La

fdwieatien te t^rUUas est r^ervée eidnaîTcmcnt ani femmes. On fiiit éga-

lement de la bouillie de mais que les Indiens appellent alolê; il y a plosieura

espèces d'uftifer^ suirant les ingrédients qu'on y mêle.

Le mais se mange aussi en épis rôtis, ou cuits à Tean) on le réduit en farine,

de manière I en faire du pain et de la pâtisserie.

Par le moyen d'ooe k^ère fermentation, on fait avec le mais différentes

liqueurs^ dont la pluscommune, appelée c/ùcha, est irès-eatiaDée des habitants

du pays.

Le maïs est un objet dVchanj^^e pour le commerce intérieur.

Knfin , le niais sert i\ nourrir les chevaux, les ninles, les bestiaux, la vo-

laille, les cochons, l a lionne ou in iuvaise récolte de maïs exerce une influence

très-grande sur [jnsque toutes les denrées néces«,iires à la vie.

Platana. — Le [)l;iUno, on plantain, ou b^iiauier, est un de ces végétaux

précieux auxquels la nature s est [)Ui ;i accorder mille qualités utiles, pour en

faire un moyen de satistaire grand nombre des besoins derhommci il en est
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peàtm «M, ttMles lÉoies ^tes» pmdirfBeiit astant àt mtolMi im<

triiive.
*

Le ptatano èst ot irlifiaseaii de 3 1 4 mètres 4e haut tout au pins. Ptoor

fioiriBarMBepIdntatton de ces arbrisseaux, on plante les drageons oa rc^etona,

provenant de la racine : en 18 mois, l'arbrisseau a acquis toote lacroissanoe;

mais à 10 mois, et avant d*ètre entièrement dé?eloppé, il commence à donner

des fruits. Quand un champ de platano {ptatanartn espafjnol) est formé , W

se renouvelle de îui-mArae par les rejetons de racines; il suffit, pour l'entre-

tenir réfyulièrement, d'avoir soin de couper les tifyes dont les t-niils ont été

cueillis, et de choisir, dans les rejetons, le plus vi)';oureux et le inu ux [ilacé,

ponr remplacer la ti{;e qui a produit: ce rgetoo donne ordioairemeot du uit

deux mois après celle-ci.

Un cultivateur qui a établi son platanar et ensemence son champ de maïs

a assuré la subsistance de sa famille; il est considéré comme riche et peut va-

quer sans inquiétude aux soins divers d'une txploMaiion plus étendue; les

travaux de Tcntretien peuvent alors être confiés aux femmes.

Le fruit du platano est allongé, de 20 à *i5 centimètres; il se ft»rme par

grappes appeléei régimes : chaque régime contient de fiOi lOOfrmts., liiivaot

la ftrtiKté du terrain , pesatft deM 1 40 Ihrrea.

Ge fruit se mange cuit sous ta cendre ou ad ftmr , bcMilU dam Vcattf avec

d^Ktres I^jmtiès. Quand il est rdti , il sert de pain $ en le laissant sécher i Tair

,

il se conserve eomœe les flgttes. On peut ainsi en eitraira de la ftrine en le

pnmt a|Jtts rafoir séché.

BarUtrtler, — La banane proprement dite est nne variété dn phitano; le

fmît en est pltta petit; on le laisse mnrir davantage sur Taibre, pour le man-

ger cm : il est très-savoureux , d'an godt sncré et agréable.

IL«8 fi»lantatiOiis de ces deux espèces d'arbrisseaux s'établissent de manière

à laisser un espace libre, de 3 mètres environ, entre des touffes composées de

4 à 5 tiges, provenant de la même racine. Ces touffes produisent moyenne-

ment
,
par an, un réf^ime par fi;;e. F"n supposant cinqiKmtp fmiFfrs sur une

surface de 20 mètres carrés, on ynr;iit fju)veni;rnipnt 6,750 livres de bananes

ou platano. sur la vinf^t-cinquiènie partie d'un lieetare, et de quoi subvenir à

la nourriture de tmitc une famille.

Manioc. — On cultive dans le Guatemala, le long des côtes er diins les ré-

gions basses et chaudes, le jnca ou manioc, arbrisseau de médiocre gi andeur.

Là racine de cevéf^étaî, convertie en farine, sert à faire de grandes galettes

fort minces
,
qu on appelle pa*n de cassave. Pour obtenir cette farine . on r.1pe

la racine ; on soumet ensuite le résidu à une pression qui a pour but d'en faire

écotiler le suc, réputé dttisIMe.

U jiiea aë phnfte ptt hdiitnres, ei deminde être débarrtiaé dn voisinage

des herbes paraêitea : H Ihot avoir aohi de remuer périodiqoomeiÉt k terre an-»

tonr des racines , pour les recouvrir , ainsi cpie cela te pratique en Europe ponr
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les pommes de terre, il faut 8 mois de culture pour que la racine puiate^èlre'

arrachée.

Nous ii avons trouvé celte culture que sur les côtes , et près des habitations

Caraïbes, qui paraissent l'avoir introduite : daus aucune exploitation in-
dienne de l'intérieur, on no cultive le manioc.

Pommes de terre. — Les pimimes de terre portent en Amérique le nom
de papas : on les cultive dans la tunafria. Elles n'ont pas les mêmes qua-
lités qu'en Europe et ne sont pas farineuses, mais plus aqueuses et plus sucrées.

Leur culture exige, en général, peu de soins; car elles vieunent fort bica au
milieu d'un gra[id nombre de plantes parasites.

Igname, — LMgname est aussi une plante dont la racine sert de nourriture

conune la pomme de terre. Sa culture est très-simple. La racine acquiert en
peu de moà un très-grand volume

Camote.^ Les camotes on IntaCes^ plantes à racine Manche et janne, de
la femiUe du convottnilas.

Quand on a planté ou semé des bâtâtes dans un terrain , il n'y a plus de soins

à en prendre , i moins que ce ne soit pour limiter la culture , ear elle s^étend

partout.

La racine a quelque peu le goût de l*articliaod ; on la mange cuite ft Tean

,

ou rMie au four et sons la cendre.

Tomate,— Cette pbnte connue en Europe, et dont le fruit est employé

pour faire des sauces , sert aux mêmes usages dans le Guatemala.

Piment,— Les différentes espèces de piments sont tris-communes; on en
trouve dans toutes les plantations* auprès de chaque cabane : le piment, d'un

usage général chez les Indiens, leur sert à faire une préparationnommée chUé,

qoHIs emploient comme assaisonnement indispensable de tous les mets.

Haricots.— Dans cette nomenclature des denrées servant à la subsistance

des habitants , nous ne devons pas oublier les haricots ou frîjoles : l'usap^e qu'on

en fait est f^énéral , et Ton peut les considérer comme une des plus grandes

ressourrfs de l'Amérîqne centrale.

l,es haricots se distinguent en deux espèce^ : les blancs elles noirs. Ces der-

niers sont les plus communs: ils se trouvfnf partoiTt . d;>ns les régions hautes

et basses du pays. Un plat de haricots noirs est un met obligé sur toute table

créole. Il constitue , avec le mais et le platano, le fondement de la cuisine de

l'Indien.

Lentilles.— l*es lentilles viennent également très-bien partout : elles sont,

en général, plus petites que les lentilles d'Europe; mais elles n'en ont pas

moins bon goût.

Ces deux légumes forment robjei d'un commerce intérieur fort important,

parce qu'ils entrent dans les approvisionnements de quelque durée, et font

toi^ours partie du bagage des voyageurs, des arrierosou muletiers^ et des

Indiens, qui circulent d*une province i Taulre.
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Riz. — [iC riz qu'on cultive le plus coriimunénieni dans le Guatemala est

le riz de montagne; il vient sur la pente des terrains médiocrement élevés, et

n'exige pas autant de travaux que le riz que l'on cultivt d:nis le midi de TEu-

rope. On le récolte dans les deux saisons, mais celui qui se récolte après la

saison des pluies est plus abondant que celui de la saison sèche. Il y a lieu de

croire que si Von apportait quelques soins i irrig;uer le terrain , on pourrait

améliorer !• seconde récolte du riz et la rendre égale à la première.

FrametU et autres céréales dEurope, ^ U est reconnu que les céréales

d'Europe viennent tris-bien dans les parties du Guatemala qui s*élèvent de

1500 à 3,000 mètres au-dessus de la mer, comme les plateaux du Qoezalte-

nango, par exemple. Mais au-dessous de cette élévation, la plante pousse vigou-

reusement et ne donne que peu ou point de graine : elle ne peut alors servir

qa*à nourrir les bestiaux. Mais comme ceux-ci ont une abondante nourriture

dans les bois et dans tous les terrains non défirîchés, la culture des céréales

d'Europe se borne à on petit nombre de localités.

Fruits*— On trouve dans les régions élevées du Guatemala plusieurs fruits

d'Europe; mais, en général, ils ont la cbair plus dure, plus fibreuse, et leur

noût est altéré. On prétend dans le pays qu'à la côte du nord , où la tempé-

rature est plus chaude, ces fruits ne réussiraient pas; mai<;, comme l'expc-

rience n'en a pas été faite, îl est impossible d'avoir à cet égard une opinion

positive.

Les fruits du pays sont variés , abondants . et généralement très-bons.

L'ananas y est infiniment plus gros que celui que Ton cultive dans nos

serres : il ne demande aucune ( ulture. Il suffit d'en réunir un certain nombre

de plantes dans un défrichement
,
pour avoir constamment des fruits pendant

toute l'année; cela a exii;c aucun soin et pousse au milieu des broussailles, ^

Les oranges y sont très-belles ; les arbres donnent également des fruits pen-

dant toute l'année, et l'on voit toujours sur le même pied des boutons, des

fienrs et des fruits mûrs.

Les cocos, les diverses espèces de sapotes, les grenaeUUes, les bananes

,

les limons, k» dirons, \e$ avocates, tous fruits savoureux et recherchés,

abondent de toute part, etn^exigent d*autre ^eine que celle de les coeillir;

car, jusqu'à présent, nous n*avotts pas vu qu'on apportât aucun soin à Ten-

tretîen des arbres fruitiers.

Nous ne pousserons pas plus loin cette nomenclature, n'ayant pas Hnten-

tion d'aborider rhistoire naturelie du pays , et nous allons passer en revue

qnelqaeSHines des productions véS^tales qni servent au commerce.
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Les forèu renferment une grande «riété de tvw , utîlu<i en mstrucCl^â
et poipr dîver» usages. Non» les diatingueromt en plusieiirs cl^isci , fuîvppt lenra

«iqalilés essentielles et remploi qu*on en fait.

Mora. Culorc en jaune, susceptible de poli et brunissant avec le temps.

Madré de cacao , ou madera negia. Ce bois est brun, très-peçant. Le
cacaotier croît ù l abri de cet arbre, ce qui lui a tajt donner son nom,

Qaebrac/io. Bois d\\n brun foncé ;
il se coaserve longtemps stius terrie*

Guillis;uiste. Assez semblable au précédent.

AUnendi o. Très-beau bois, par rélaocemeot 4e c^a tronc. Oa s en pour
les |i0nts en charpente.

Falador. Arbre éi^alement très haut et très -droit.

Ces six espèces se distinguent par leurs dimeiibions, qui permettent d'en ti-

rer des pomres de 0'",40 à 0"',50 d'équarrissage , et de li> à 16 mètres de lon-

gueur. Us sont éminemment propres â 1a charpente.

Chapulastapa, Bois brun, veiné de blanc , à fibre longue et droite : il est

réputé le plus bel arbre du pays.

Chapemo. Bois très-dur.

Culebro, Très-bel arbre, grand et droit : bois blanc et dur.

Paio Colorado, Bois de couleur row, quand il n*est pas vieux, mais |>ft1ia-

sant avec le temps.

Cortes Ùanco, Bois d*un blanc sale.

Ces cinq espèces sont très-bonnes pour la charpente, qooiqu*A un degré

moins élevé que les précédents.

Amaie. Grand arbre, le plus commun des forêts de la côte : bojs

fibre courte.

Conacaste. Grand arbre : bois bon pour foire des planches. On s'cn sert

aussi pour piro,f;ufs, jaîHes de roues.

Il y en a deux espèces , blanc et ronfle.

Caoba. Acajou du [lays : assez commun.

E xcellfnt bijis pniH les charpentes l(^gères, la menuiserie, les roues de ma-
.

chines , les pirogues ; ba couleur e«>l rou^^e.
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Cèdre. Variété du caoba : sert aux mêmes usages que )e préoMeat.

Bonzon. Imiiatiuu du palissandre : très-éla$ti<^ue.

Fnnero. Bois brun à raies violettes : très-éia>tiqae.

GrenadîUo. Joli i)ois
,
brun, nuancé de ronge.

Meloncillo. Bois jaune foncé.

Pie de cabre. Buis jaune, veiné de noir.

Quila Calesones. Variété du cèdre : bois purgatif par sa graine.

IVacascolofe. Bois de fer : il sert à faire des dents d'enj^ccnaf^es |M)ur les

roues de machines, des ckeviUes , etc. ; le firuk 4e cet arbre est eui|»loyé pour

faire de l'encre.

On trouve, dans beaucoup de ^èéu», des chênes, des pins et sapins, mais

un ne s eu sert pas.

L'éeorce mente Uu cbéue n'e>t pas employée eu tannerie, elle têt riepplacée

par l étoicedu uianglier rouge.

Tous les bois de charpenie que nous a>ous nommés ont iie.s qualités su-

périeures, beaucoup d'élasticité, une grande résistance, et spnt longtemps

inaltérables à Tair. Il eu est plusieurs qui seraient éminemoient propres anx

consiructions navales ; mais, ooranie ii n*a jamajis existé de chaoUen dans li»

colonies espagnoles de l*Amérli}ue da Centre, U n*est pas passible de citer

des foits à l'appui de cette opinion. Cependant elle se fonde snr desobiervir

tions que chacun pent apprécier. Ces tuois sont de (rès-grandc dimen^n,
durs, élastiques, ce qui dénote une féMsiaoce absolne trfes-fiorle : ils secoo-

servent bien en terre et dans i'ean, et Toa pent se procarer abundanunciit

toutes espèces de courbes daos les enfinircliiires 4es ^pmics branches dflsnt
-

les arbres sont couronné. Ces qualités jpass |i9i|rais^ être celles qui cov-

vienneot aux bois de marine.

Beaucoup de ces bois peuvent être considérés comme obs^ets de oommeree;

tels sont le caota et le cèdre; le bois de marqueterie, ronzon, funero,

grenadilloj etc., ainsi que le nacascolote , qu'on enipluieraii avec avi^ri^e

partout
, pour certaines parties des machines à l'usage de l'industrie.

Les tui èis d'Amérique étant, pour la plupart, à l'état de forèis viergpjç, la

culture dis arbres n'est pas soignée: on n'y fait pas (ie coupes, de manière

que les viei x arbres, tombant d'eux-mêmes, bdriseni souvent les arbres VD sins,

et les géreni par i actun ulation du bois pourri. Avec des soins et de l'intel-

ligence dans l'âménagemeut de ces forêts, on obtiendrait des produits infi-

niment meilleurs encore que ceux dont la naiure est déjà si prodi^ae.
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XLLTURE liXDUSTRIELLE ET COMMERCIALE.

Indiga.^Vinéiffi^yiMinîUgofera en boUnique, est une plante biani-

nnelie, qni «crtà faire la teinture bleue appelée indigo.

Cette plante se cultive avec Iwaaconp de succëa dans l'Âmérique centrale,

àla cOte du sud principalement. Quelques rares établissements ont été ftinnés

sur plusieurs points do venant atlantique , dans la région de la tierra

caUenie.

L*indigotier se sèmei plusieurs époques de Tannée : quatre mois après,

lorsque la floraison commence , on coupe la plante. Lindigo 8*obtient par l'in-

fiision h froid de la feuille, sèche ou verte, et par divers procédés rdatifo à ces

deoiétats de la [matière première.

Llndigotier donne jusqu'à trois ou quatre coupes par an; mais il faut aToir

soin, quand on fut la récolte , de couper la ti^e à quelques centimètres de la

terre, pour que les rejetons puissent repousser plus librement.

L'indigo de Guatemala est le plus estimé dans le commerce , et ce n'est que

depuis peu de temps que d'autres contrées rivalisent avec lA'mérique centrale,

pour fournir des indigos de qualité supérieure sur les marchés d'Europe : c'est

là un danger que des fabricant»; intelligents doivent îonjoiirs chercher à con-

jurer. Nous pensons qu'en ce qui concerne Gnalemala, la sn[)f'^rif>rilé se réta-

blira complètement;, attendu qu'on vient de faire tout i* c* [iimt nt des

perfectionnements très-remarquables dans un des principaux établissements

du pays. Les échantillon s de la fabrication nouvelle, essayés par M. Drivon,dans

son liacienda San-Antonio
^
près de Sonsouate, ont été bien accueillis

en Anjilcterre.

f'aniUe.— Lt vanillierest une plante delà nombreuse famille des oichidées.

Cette plante aime les lieux humides et s'attache aux arbres, autour des-

quels elle s'entrelace ; elle produit des gousses assez semblables à celles des

haricots; on leur fait subir une préparation, pour qu'en se desiit cliaiii elles ne

perdent pas l'odeur suave qui en fait le mérite. Ces travaux soui trèà -simples

et peu coûteux.

La vanille se recueil le dans PAmérique centrale de denz manières : en allant

la cbercbcr dans les bois, où elle croit librement; en en formant des plantations

régulières. Dans ce dernier cas, cela fait Vobjet d'une exploitation d*autant 4

plus importante, que les dépenses de culture sont peu éle?ées, en égard à la

grande valeur du produit.

Cacoo, ^ L*arbre qui produit le cacao est de médiocre grandeur; il

s'élève de 4 à 5 mètres de baut; son tronc est garni de peu de branches

jusqu'au couronnement, qui est assez touffu. Néanmoins les fleurs et les

fruitsviennent tout le long du tronc , aussi bienque sûr les branches de hi iète

de Tarbre.
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Cet arbre croît librement daii^ les forêts, mais on en forme des plantations

pour rexploitation en {jrand. It faut de quatre n cinq ans pour que le cacao

puisse être en état de produire d'une manière continue. Cependant^ il y a des

personnes qui prétendent qu'on peut former une plantation de cacao avec des

arbres qui auraient déjà cet â[je, ou à peu près, en allant les prendre dans la

forêt et en les transplantant avec des précaulions particulières. Ut pareils pro-

cédés appartiennent à la culture perfectionnée d'Europe, et rien ne nous

antnise à en admettre ou rejeter la possibilité sur la terre d'Amérique, attendu

qn^Ni n'a |m nous en citer aocun exemple.

Le acao de Gaatemala est d*ane qualité supérieure, sortoat cdai qn*on ré-

colte i la cdte du sud, comparé 9^ cacao des terraios plus éle?és. Gomme la

côte do nord ofCirc les mêmes conditions de terrain et de température que la

côte du sud, U est probable qne la qualité du cacaoj sera la même : on n*en

pent inger par expérience, parce qu'il n*y existe pas de plantations, mais

l'arbre y vient très4iien naturellement, et c'est uneprésomption suffisante (1).

Café. — Le caftier, dit-on, n'est pas originaire du noovean monde; mais

qu'il provienne de l'Arabie, on qu'il soit naturel à l'Amérique, cela importe

pen: Il est de fait que cet arbre crott parfaitement dans le Guatemala, et peut y
devenir, par une culture soignée, lasource d'un riche produit.

L'arbre atteint eommonément en croissance de 4 à 5 mètres de haut;

il donne du fruit à peu près pendant toute l'année, et ?ient aussi bien dans la

tierra caliente que dans la tîerra fria.

Une plantation de caféiers doit avoir deux à trois ans
,
pour commencer à

bien produire; il suffit aloi*s de l'entretenir, en remplaçant les arbres qui

meurent , et I on est assuré d'en recueillir d'immense avantages.

Le fruit du oatéier du Guatemala ressemble à celui du Brésil : mai^ il est

d'une qualité supérieure ; cela provient de ce que le café mûrît mit ux sous le

climat de l'Amérique centrale , et qu'on n'est pas obligé, comme pour celui du

Brésil , d'employer des moyens artificiels pour détacher la fève de son

alvéole.

Coton, — La culture du cotonnier est presque entièrement abandonnée

aux Indiens, dans toutes les parties du pays. C'est dans la tierra fria que

ceux-ci se livrent à ces travaux.

En traversant les moutagnes, depuis la côte du ooid jusqu'à Guatemala

on a fréquemment occasion d'observer une singularité fort remarquable des

(1 ) Les Indiens font une espèce de cborolat arec l'amande d'un ftiiit noinmé sapote , qui est

extrêmement abondant dans le pn ys : le fi ui( est frros à peu près comme la noix de coco, mais

l'amande qu'il renferme a 2 à 3 pouces dans «a plus grande longueur: ce chocolat, ainsi com-

poiétcit d'un fort bon golt 11 t'en vend une telle quanUté que, tvr l« seul mardié de Qne-

laNeaaDso, le débit aannel du lapole s'éttva à plM de 30^000 fniacR.

Digitized by Google



OKCiirs Mienrics : cVst cette dMposjrKm I l*j|ii|eiiieiit(||ii Iw porto I cMiir

i^s sites les pins eieaipés, les flaocs îqabonlables des baiites vallées , neuf f
étibiir leurs taieures. Ici, les goûts particuliers 4fs ces pepples softtpmÎMv

tement d'accord «vec|e gcyire d'exploitttioii eiiquel ils se livrent* 1^ WHwmipr
Yient tiM>iaisnr ces terrains plus ou naoiQS ifilles; inr pc9tanf^t
donoiotes par fies pics élevés

, qui le prptéf^eqt contre les vents ft tes orages.

L*an>ect de cet plantatiqos et de ces cabanes jetées çà et là , au milieu 4f
^l^cs groupes d'arbres , est tout à la fois un spectacle agréable ppqr lee

voyageurs et un sujet de méditation : cette alliance d'une vie et d'une natqre

sauvages avec en travail civilisateur semble un sij^nc précursenr des mer-

veilles que l'intelligence humaine peut développer sur cette ^erre. Plus léger

alors, plus dispos, on oublie les fatigues de U r9ute,et Voft pay^ ^aiemml
vers son but avec des idées de progrès.

Les Indiens font grand usage des étoffes de coton : oq ep fabrique partout

dans le pays, de sont; que la < iilture du cotonnier y est fort répandue. I.a qua-

lité des produits que nous avons vus nous a paru assez belle
; ipais, avec du

%om dans le choix des espèces et dans la disposition des plantations sur cic4

terrains convenables à chacune , ou obtiendra des perfectionnements qui per-

mettront de faire du œioa du Guatemala
,
aujourd'tiui cui^Oi^fpé ^uticrcoic^

dans riniéneur, Tobjet d un commerce d'exportation.

Coc/tenille,— La production (|e jaçpcbeuille exige remploi d^ vastes |ei^

rains et de soins trlMiaalieiii. Gette production 9y«Qt li^p par le moy^n

du nopal, sur les feoillcs duquel Tinsecte appelé eocbenille pn^duit el se

développe, c'est àcettecnïtiire qu'il ia|it 4*a|)pnl ç*attach^r.

Noosn^eiitreruqs à cet égard^ 9peua d(^tailt ^Kirce que indwttrte

esteonuiie : lions n*avon$ ici au|r€ chose à fiiire ifqede ^stater on HaU P^tA

(fue le terrain et le climat du Guatemali sopt éipinepun^t propre i |a caltufn

dp nopal et à la propajpitiQn de la codicnillef — Si jimii'içi |e« wh
Hdièiesont ^é pfesi|qe eiçliislvenif|i| fomiéet ||a «f^ 4« wdf H ast pfiiN

moins reconnu qu'on peut , a vee le même succès , en établir à la côte dq qoivl

jana la f^artip mofeppe de cette région. Un grjndi ^éaces q9*offî«

industrie h ifnd^nt tria-intéres«inte poqrm CQtrwîf^ d»lip^ I m^im^
sér plusieurs genres de produits.

On a dit quelque part que les nopalîers ou producteurs df fiOCbeoille du

goatem^la épient en perte depuis deqit «ps. de fait (('e|| pua eiliç(t ~M P(h

chenille rapportait, il y a 8 ou 10 ans, des bénéfices qui s'élevaient jusqu'à

SOO et 300 p. ICO. Aujourd'hui, cette industrie étant plus répandue, les

bénéfices sont réduits, et dans les bonnes 3nn<^cs il n>st pas rare de voir de^

établissements rapporter encore de 60 à 70 p, 100. Cela pi ut être considéré

con me une perte relative, mais ce ne^t jtas une perte réelle qui doive fairç

venopcer à cette industrie , comme on l'a prétendu fort mal à propos.

Canne à sucre* La culture dç |a cawif 4 Htt Urèirr^iNWdtte daot
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U soBip f^»ri(pi^ flani le Gipaleiii«l«m l'y vaflButpu; o» tapimtat à
divers n»^, ^ princip^lieqi^t ppur h f^ic9tifm riNm. Gi wcrt |N«t,

en forme de deiiii spbèra , 4e 10 # 1$ cratlia^iiiii du dîinMve, i^«pptlk

padura; les Indiens le mangeât sans aucune préparation avec leurs tortillas

,

comme nos ouvriers man^^ni du fromage avec leur pain.

Le même sucre^ fabriqué dans l'État de Salvador, se raffine dans les usinef

du pays, d'où on le tire pour la consommation du Guatemala : il e8t4*J!NBi)#^

blanc, se crtsiallise bien et sucre parfaitemenf. Qn en peut conclure que, d
Ton améliorait I j fibricntion du sucre dans le Guatemala, en employant des

procédés plus perfectionnés, cette contrée pourrait fournir à TËurope des su-

cres qui ne laisseraient rien à désirer. En voyageant dans rintérieur des pro-

vinces, jl est impossible de faire 3 à 4 lieues sans rencontrer des plantation

de cannes et un trapiche ou moulin à sucre. Ces usines sont très-imparfaites,

et, à peu d'exceptions prèvS, dans l état oii elles élaieni quand on en ;i furmé

pour la première fois ; mais , telles qu'elles sont , elles demandeiE^t |pei| de fr^j^

d'installaiiun , et .suftisent aux besoins.

Fers à soie.— Nous terminerons ce que nous avons a dire sur les prin-

cipaux objets de culture industrielle el commerciale, par celle qui sert de

foodcmcnt k la production de la soie.

Le mûrier, dont la feuille nourrit le ver i soie, ne se développe

cnn payç avec autjiut de promptitude que dans ^'^miénone Cfn^ale : la d^leur
da climat, la fertilité du sol, oontriboeot k feire, de ce qni n-est en Dei^paue

qu'un chétif arbrisseau, un arbre d*une certaine grandeur, prodoIsMit |la

feuilles pendant toute Taimée, et cela sans antres soins que je fiar^ef 4^
pUmtatlW réflpoliitct.

Lesvçra 4 viennent ég^leaaept tr^bien, et la npi^ qulli pjpdnlfanT

nous 1 paru remarquable. Si cette industrie a*étead , se propage dans le pays

,

comme il n*y a pas i en douter, ce sera aux soins et au zèle éclairé de M. |e

marquis d'Aycioena , actuelleinent ininistre de Tintérietir e|t des 9^9ir$^ ^911'
5ères, que ce résultat sera dû.

DES HABITANTS AGTUEX8 £X i)£ LA POPULATION*

Les races aborigènes qui ont occupé le Guatemala avant la cpoquète

d'ÂIvarado formaient un grand nombre de tribus, toutes gouvernées par des

lois différentes, et se faisant coutiaueUement la guerre. Ge[)endant on dis-

tingue, au milieu rie l obscurilé des traditions venues jusqu'à lous, que plu-

sieurs de eeâ tribus ont été réunies sous un gouvernement régulier
,
resiiojrt^j^

piu^ ou moins dje l'empire me»icaip , et qme d'autres viyai/BntId'une fa^ tout

à £4t nomade.
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Les indiens actuels ont conservé , pour la plupart, le souvenir de Tancien

royaume de Quiché; ils parlent avec un certain orgueil de la splendeur des

villes qui exteCaiént alors et de la puissance de leurs ancêtres : de cette splea -

deur , il reste en effet qudques raines fort remarquables (1) ; mais la puissance

des peuples antiques du Guatemala n^a laissé aucune trace dans les mœurs.

(1) Sur pluueun points de rAmériqiK; centrale on troure des ruines d'aiMiMiiiM cilét qai^

par le caiactére de leur architecture, rappellent les monuments de i'£^ypte.

Nous ne pariotNU pas dei ruines de Paleoqué , elles ont été décrites, ainsi que celles de Qui-

diéet4eGofMa;iiiaisce<nriaontiiitéreMe, oesontleBiiiomiiiieiiliexistaBltdaiitlediilriecde

Santo-Thomas, à Quirigua, sur les bords de la Montagua.

Voici ce qu'on lit dans un journal intitulé ei Tiempo , qui se publie à Guatemala:

•Un viagère ingles, M. Fréderico Galberwood
, que en el présente ano viuo aqui con el

«ttior Estephens, miaiitro de 1m Estadoe Ibtidoe, aeaba de vliitv lai ruinas que eziileD

«en QuirigiMyftdondéfkié, desde eue capital, exptCttmentedMiiiieidelMbereitMlo ealat

« de Copan.

«Daremos à luz una c opia de lus apunlamientos que formo el seûor Oatherwood sol)rc el

«mismo terrene de (i^^mngua, a prcsencia derarias personas que lo acompauabaa, uiiii*e

« citas dot de loi duefioe de aqntflla Uerra ,queeoD U» hQÔe del difnotedoQJuu
< Una MteUia de 3 Vs ^ar» de illo» c^dien el suelo.

< Otra • de 3 varw, con la cara yiendo al delo.

«Otra » de 8*^ » inclinadamas que la torrede Pisa.

«Otro monumenU) de 7 % varas, perpeodicuiar, y como en toriua de ubelisco, lleno de

yerogBficoe.

Otra estatua de 3 varas que reprcieniamiainnjer.

«Otra > de 6 taras dp un lado miy'er, y del otfobombre, nugor comervada.

« Una cabeia de gigante , de 2 varas de diametro.

« Dos altares bien labrados.

«Un <Miaco de 4 Taras de «ho.

cCuairo otros monumentos, en distentos Ingares, siendo uno de elles en forma circular so-

«breuna peqiifiia eminencia, formada dp pifdras del rio. Fn c\ ceniro del circn, al quai se

«baja por graduë inuy angosto, faay una graude piedra redooda, cuyo conlorno présenta mu-

«cbos yeroglificoft y inscriptionei : dot calMiaB de bonbie de un tamaâo mayor que et natu-

«ni, parecen sottener aqoélianeia» cnbiertadenietiielonen sua mayor parte. >

t'ptîe découverte de M. Calhervvood a fourni aux journaux de Pari? le su]ei de l'arlklA

suivant inséré dans te Moniteur parisien et reproduit par diverses autres feuilles.

RUINES D£ QUIRIGUA,

Auciinua viL&i AMimiCAim.

L'AmCr^ue centrale n&llEnne Ici raines dePalenqué , de Quidié , de MiUa el de Co|Hai , que

les travaux des Honboldt et des Varden ont rendues célèbres. Gel vlke, cachées an fond des

solimdes américaines, ont cté bâties pnr des peuples antérieurs â ceux qui ont fondé les em-

pires du Pérou et du Meiùque, et ces peuple» ont disparu. Les débris de leurs mouuinents

attestent une civilisation assez avancée, bien qu'entièrement différante de cdiei des peuples de

l'Aiieetdel'Enfope. Tontd'allleun n'est pai encore oonni, et il eit ponible que de noufellee

explorations jettent quelques lumières snr l'histoire de ces anciens habitants de rAmérique.

Kous liions , sous la date du 7 mai , dam te Temps {el 2ï«mipo)» journal de Guatemala, des
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Les diverses tribus parlaient grand nombre de lanfçues, ce qui rontribuait

à maintenir entre elles de?, distinctions. Aujourdhui encore, les ictiiens des

peuplades de rintériem de la Vera-Paz ne se font que très-difficilement toni-

prendre de ceux de la province de Salvador ou toate autre du midi, et tou5

les dialectes des pnehlos un peu éloignés les uns des autres présentent des dif-

férences très-sensibles.

Dans la province de la \ cra Paz, il existe encore des tribus qui n'ont pres-

que pas de relations avec le reste du pays, et qui vivent dans un état tout àM sauvage : beaucoup d'entre ces Indiens ont conservé les habitudes de la

vie ooniade , mCme parmi ceux qui avoisioent les centres de population blan-

che. Ainsi , par exemple , ils ne forment pas de villages et se dispersent par

ffnnilles dans ta Uerra fiia; d*aatres viennent occuper un terrain couvert

de bois , le défrichent , exécutent ce qu'il y a de plus difficile et de plus coù-

lUIlils cartaos mr 4è rtaltt iéBBmwU» Arites par un voyagcnranslait, à (^irigaa, près

des bords de la Montagua.

eCe Toyapeur, M. Frédéric fathmvaorl , dit !e journal guatémalien , infirmé par des Indiens,

à son rpfnur des niines de Copan , que d'autres ruines eitsiateat sur les bords du Heuve daim

la partie méridionale du district de Saiito-Tbomas qui vient d'éU% concédé à la Compagnie

belgede cokmiialiOD , s'y icndit, accompagné de M. SleplMm, mfaiiscredes ÉCats-Unis, et de

quelque» anlrae personnes, parmi leeqneUes ee trouraient les fils de don Joan Pijez y SafiiNK,

melfnnement propriétaire d'upp partie de ce territoire. Il était assisté d'un nombre suffisant

d'Indiens ei de nt jjrp^. Là, au milieu de superbes forêts vier{;e8, où abondent le cèdre, l'acn-

jou, le campèche et une foule d'arbres précieux, il découvrit, en s'y faisantjour avec la machete

(petHe bâche indienne) r et eoos ooe masse de brooeeeiOcs etde liaim

iation luxnriante des tropiques, les ruines de plasieun monmncnfs antii|ues qui semblent

ayoir appartenu à un remple nu fi un palais.

« Décrire ces monuroeats serait trop long ; nous nous bornerons à signaler, comme ayant plus

partioilièreinent fixé raltentkm de M. Calberwoodet de ses compagnons , quaure bâtiments

sépsrés les une des antres, mais fermant nuTartecsiré an esnim doqnel ^#èTe> ear une pe-

tite éminence, on édifice circulaire bâti en cailloux du fleuve, et dans lequel on d^end par des

{ïradîns très-rapprochés; au milieu de l'arène centrale de ce cirque, se trouve une table ronde

de pierre, dont le pourtour est chargé de dessins hiéroglyphiques. Cette table est soutenue

pardeux tètes d'bommes sadptéce, pins grandes que nature.

•IfanCrcs mommienlssontépaieanx cnvifeos du grand carré. Deux statues de 10 pieds de

dimension gisent ?i terre, recouvertes de véf;f^tation ; elles représentent des prêtres ondes

8€i{îTietirsen grand coslumc. Une autre statue Iriaute de 25 pieds est à Dinitié enfouie eu icrt e

et plus penchée que la tour de i^ise. Une statue de femmç de d pieds de liauleur est debout

ainsi qu'une stameciiiessele de plus de 20 pieds, etqiU, coonnele câèbrabermaplirodited^

la villa Borghëse, eu miensOMmw comme la statue hbutoue qui représente une des ineama-

titHOS de Wishnoii , e«t femme par un cAté et homme par l'autre (porr/n lado inuj^r y por

otro hombre). Une léte gigantesque de 6 pieds de diamètre, deux autels ornés de sculptures,

et deux obélisques, dont l'un, encore debout et tout couvert d'hiéroglyphes, a plus de 24 pieds

de hauteur perpendicttUdre, sont ansii an neodiin desnMMnunenisdonCil.Gstlicrwood a rap-

porté les dessins à Guatemala.

« Il y a lieu d'psp'rer, dite/ Tiempo , en terminant cette énumération, que les défrichements

prochains de la Compagnie belge sur les bords de la Montagua donneront lieu aussi i des dé-

couvertes intéressantes. Mous aurons soio, dans ce cas, de les foire omutireâ nos kcleurs. •
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leui dnm les travaux nécessaîrpt; ponr mettre ce terrain en éfat de produire

,

et quand il?^ ont obtenu urie récolte ou deux, an lien rie jouir [i,'iisiblement des

«rantages à résulta r de leur travail, ils se transportent ailleurs, et vont re-

eommencer !e même genre de vie. Ces habitudes tradittonnellfts sont snr-

tOBt entretenues par I eloiynement que leur insjiirent les blancs, malgré la

déférence instinctive qu'ils ont pour eux, et malgré la communauté de religion;

car toutes les tribus indiennes sont caiholiques.

Ces peuples sont eu général ci un caractère fort doux, très-.sournis à leurs

chefs, intelligents, laborieox et serriables; mais, pour ce dernier point, il

ftift, fnr vû moyen quelconque , capter leur bienveUtànce oa employer rintéf-

édiM de teaiw ch«ft, (Minr «il elKeDir de» tervtcM

Les hKHeateofll religieot obeerrateurs des coiiâitioiM d*iià eoiitrtt qtac^eoft-

qtie, quoique feriMlemeot eonveoa. Les peuplades les plus Toisines des yiUes

et des oonuaiiiiieatkNis suivies par le eonamerce portent, eomnie nous avons

dit , les HumiiaDdises ft riotéricsH', on des magee dTsabel et distafn à Ouft-

temala. Ces transporu ont lien sans survelUaooe ; les Indlei» vont liWènflh^f

p# le tentier (jalb tonAaiaseôt le diienx, on ipCîk préfèrent , avee des

nuircfaaiidiies souvent très-prédeases, dont ils cfmnalsacDt la valeur; il est

cependant sans cxeaaple qn*» baUot ait jamais été ^§iré en délomé^ pan-

dent des voyagea qoi dorent qnelqnefoia jnsqn*â vfaigt jem.
•

l.es ladinos sont des hommes de sang mêlé : on comprend même sous cette

dénomination des familles de créoles espagnoles , dont rorigine s est perdue,

et qui ont vécu depuis plusieurs siècles parmi les Indien. Quoique blancs

,

qnoiqne affectant une certaine supériorité sur les Indiens, les ladmoaiiVMIt

pal les 4iialitéft de ces déi^niers, et ils en pairtalgent lee défiante : ils soht adon-

nés i ritrogn^ie comme lés Indiéiiis : de plus, ils sont querelleurs, paiessem,

indolents, et génMement d'une constitution débile

todeteai onpn—laii

Les créoles espagnols i<ont les descendants des conquérants, lis sont aujour-

d'hui les dominateurs du pa^s. 1^ race s'est conservée sans mélange, mais elle

a pet-dii Ténergie qui distinguait ses ancêtres. Cette qualité essentielle

pour ceux-ci s'est éteinte dans loisiveté d'une possession non couteblee et par

Tbabitude de faire exécuter tout travail, de quelque nature qu'il soit, par les

BesiMOnp de persoMiet erdettt 4né Findéledce dés blàites, (koH cette cosk-

trée, est due d rinfluence do climat : cette opinion résulte , nous semble-t^il

,

de rirrcBexIon , tir ces blancs sont acclimatés depuis trois siècles ; anssi bien

consytiiés q|M ks indiens, lia ont sur eni ramt^geda défilappaMMl èi
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IHitèlligetite, ék I fHittritfitioiL li ItV i «lêliiie hdéojH ffonh V^k «lùàuaA
nnfliJàiee do dinnt , atttfculëiit que les lodieni èOtHnoèmes ; fuéilt ce b*êst pas

11 4il*it htà âmÈHMeé la einsé de cet état de chose : leuf InaptKodé i beau-

tfmp dè thi^dt est on héritage d'ofgaell ; é*ëst (Ktf potlii ll^toithèdi* Qu'ils në
intVIilteiit (MS. Us oDiUiaériillé du Aléik|ae et de rAmérkjnè centrale ont

subjugué les Indiens; c*élait à ceai-d A se codrbér devant leurs Vainqueurs et

i servir : fiut-li ett vouloir i léQh étcéndsiiU d*âtolr ctùéerté lés senti-

ments de leurs pères?

11 existe la côte du nord quelques vilfar^es peuplés de noirs, âtîtquels on

a donné très-improprement le nom de Caraïbes : ce sont de véritables créoles

nègres, sans mélange avec auciioe race indienne. Ces noirs viennent de dif-

férents points de la côte de Honduras : ils ont été amenés, pour la plupart,

sur les rivages du Guatemala
,
par suite des révolutions sorveoues dans le Hon-

duras ; d'autres y ont été jetés par les Anglais, qui les avai^t chassés de l'Ile

de Ruatan , où ils avaient essayé de former un établissement.

Ces nègres sout laborieux, intelligents et adroits, mais fort exigeants et

^Ique peu ûcH éi bâutaitis, par TeFfet de lètt^ ématitipStiôn : ils parfeilt an-

glais et sont très-dévoués â hi colonie de Bèllsè. ÎJê iMMdbfé de cecdt qui habi-

liM si^ ieé «Mtté» a« Gooféiliifto ne Ifélève pas à |M^
OU ft <idél4iiefoiléH qdé m OMbes ét«itflC ^fytkétfflaé acM éA

rtiNU 4lte kÊk HKIMis : nous sonunes loiii de convenir de cette supériorité.

Les Garsibes ont plusde fiVftdfi 4ite tes Mdiètas $ fil

voii 9 et gesticulent continueliement; nuds les bsbitudèft dé ÎMàfâàfë ddiscÉt

ft leur traflif èt leiir ibnt perdre du temps. Les Iddiéfts, ^Ids Kftto dilns

leurs mouvements, aussi forts que les GsraHieé, écMé dttt |itflt apif^kt^tf au
travail pour le moins adtant de fUtté iltMe qné ceni-ci.

CependaiiC , le§ Caraïbes ont une qualité que les Indiens n'oM iA tealent

avoir : ilssâVéftt naviguer. Habitant les bords du golfe deHondttfaé, ils pè-

chent la tortue, et font, pat té nïoypn, m commerce âtec 6elisé, dont ils

tirent directement tout ce qdt hittr est nécessaire ptm vétédiéhts, ttstehsilei

et vivres.

IVpislatiiMis tAamÉÊÊmm

Tellès éôtit les races qui habitent aujourd'hui PÉtat de Gilatëmidà : hoiis

h'aVons pas merttioinné quelques nègres ét mulâtres qot Sé tftMtvCÉt <llépe^
éù trèS-p€<it nombre dàils plusieurs provinces.

Le chiffre exact de fa population est très-difficile à établir, parce qu'il

n'existe pas de moyen de recensement dans les provinces où les Indiens do-

minent, il nous parait impossible de faire une opération rigoureuse» attendu
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que les naissances et les décès sont très-impirfaUement constatés. D*iiii

côté, la populatkm blanche a souvent passé, en partie, d^im lieu dans un aulf€,

nos que ces mutations aient été bien observées. Ainsi, entre GuatemalaJnU'
gua et Guatemala Nueva, il y a eu une population flottante, sur le oombre de
laquelle on n'est pas fixé, ce qui jette de riocertitude sur la populatum abso-

lue de chacune de ces deux villes.

En 1778, par ordre du î;ouverncment espagnol, oaafiUt un relevé de la

population de la capiiaîiu rie {générale de Guatemala.

Ce relevé portait le chiffre total à 805,339 habttaotS*

Mais on comprenait dans ce nombre la population

des provinces de Ghiapa , Honduras
,
Nicaragua , Sal>

vador et Gosta-Rica , dont le montant était alors de 274,480

Reste , pour l'État de Guatemala seul, 430,869

Si roo divise cette population suivant les races , on trouve :

Espagnols: 15,232

Ladinos : 27,676

Indiens et nègres : 377 ,951

Total î 490,869

11 y a loin de là aux. évaluations qui ont été faites depuis, et que j'on voit

figurer dans les traités de géographie.

Batbi porte la population de l*Âmérique centrale, représentant la capi-

tainerie générale de Gnatemala, moins quelques parties de son territoire,

à 1,650,000 hiliitaiiti.

M. Lapie , danarintroductlon de son JUas général,

adopte le mêfloe nombre.

Malte-Brun reslime à %f3lfif^W

D*après le DUttUmiuare gMral univers^. M* de

Homboldt aurait évalué, en 1823 , la population de FA-

mérique centrale à tfiÛÙfiOO |

Et plus tard il Taurait portée k tjmfiHO
Un envoyé anglais, M. Thompson, qui a passé plu-

sieurs années dans le Mexique et TÉtatde Gaatcmala,

porte la population au moins à 2,600,000

Gomment se guider an milieu de ces opinions contradictoires, et snr qnels

fondements établir un calcul? Ges questions se présentent naturellement et

paraiSBent difficiles à résoudre
; cependant , si Ton se demande comment ces

diverses évaluations ont été obtenues, on est forcé de convenir qu^elles ne

sont basées snr aucun document authentique; car, depuis 1778, il n'a pas été

fait de recensement (voir la note page 82). L'évaluation résultant de cette opé-

ration est donc celle qui parait avoir un degré de certitude, mais pour l'époque

oit elle a été faite.

Digitized by Google



mVOKt DB M. M PinrOT. 73

Admettant et lUt, admettm-t-on tcaleineiittque
,
depuis lors, la popQlatkNi

a pu doiiUer, et, tetoo quelques-uns, tripler? Gda ett élément impossible

i établir.

Sooa la domliiatioa csp^gpoolet la popidatkNide t*ttat de Geatemah(Amé-

rique centrale) est presque ooDstaiDnient restée 8CaUonnan«:ce paye,8iia*

vemé comine il Tétait alon, ne présentait aocone des chanees ordinaires d'ao^

croisseaient.

Depaiaqne lescolenies sont émancipées, le pays n*a pas joald*asses^

tranquillité, les institutions j ont été peu modifiées, et n*ont pas encore pn

se consolider; Fagriculture n*a rien gagné, l'industrie n'a fait anenn progrts;

pourquoi la population se serait-elle accrue? Disons plutôt que le contraire

a eu lieu, et nous serons plus près de la vérité.

Ce raisonnement fort simple nous porte à admettre, connne calcul le plos

approximatif, le résultat des relevés faits en 1778. Noos sommes d'autant plus

disposés à ne pas majorer ce chiffre, que, par nos propres observations , et

durant un séjour de trois mois dans la ville de Guatemala Naeva, nous avons

en occasion de fuire un contrôle de la population de cette cité, et nous pen-

sons que le nombre de ses habitants est pliitcH au-dessous qu'au-dessos de

24,000, chittre donné par le recensement de 1778: or, si Guatemala , où se

trouve aujourdbni, plus que jamais, toute la vie, fonte l'activité. n'e«îtpas plus

peuplé qu à [époque dont il s'agit
,
pourquoi le reste du pays, exposé depuis

24 ans à tant de troubles intérieurs, aurait-il gagné?

COMMERCE.

Le coomerce de rAmériqne centrale est loin (d'être aussi étendu que le

comporterait la rldiesse productive du pays.

Sous la domination espagnole, on avait soumis le commerceàdes conditions

et des restrictions conçues et imposées dans Tintérèt asseï mal entendu de

TEspasoe, et dont reflfet inévitable a été de paraljrser tontes les forces agri-

coles et industrielles des colonies.

Depuis rânancipation, les progrès sont a peu près nuls; le pays a en à

peine le temps de jouir de sa liberté, parce que son organisation est restée

i^ible, à Tétat d*enfance, faute d'éléments nécessaires pour la constituer vigou-

reusement. Au commencement des troubles, beaucoup de familles influentes

ayant quitté TAmérique, les capitaui ont diminué. La défiance de l'avenir a

rendu les indigènes trèsncirconspects; de sorte que les «étrangers seuls, pen-

dant quelques années, sont venus exploiter le marché de Guatemala. Or, les

affaires qui se font de cette manière profitent rarement au pays oCt elles se

font : ces étrangers s'établissent là temporairement, pour y faire fortune et
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^itrrtrcp cnsnîtc dÉns îa pafrie prirriîtîve. Ce sont i^utant dp canatix pSr les-

quels s'écoulent les capitaux du sol quon exploita. En un mol, enfin, les ha-

bitants de rAmérique centrale n'ont pas encore t rayai iié par eux-mêmes à dé-

Tckipper leurs ressources liiaiérieiles , et se sont affaiblis pat* rinactiôn. Cepen-

dant ils commencent à sentir le besoin de prendre part k cette activité qui

travaille le monde entier ; ils sont d'ailleurs plus ou moins stiiAalés pat le^

siiocès obtenus sous leurs yenx , et d^jà ils font concurrence aux importa-

trnm étrangers éttblis à Goatcmalf. Mâs ce nmMatxA éèt lènt , routinier
;

tt9 fiUM ee qiTits ODt vu firire loDgten^ mut , sans Méeliii* ifkie le» «iMMis*

tlfteet dit dttùgi^ II en eet résutté (|iie te mardie t'enedflibfe , hetUM
m MbditisMit i riiifllii , et te ééconrad^inent arrête ces premîei's eflbrta. SI

ron ajoute à cela Tinfluenee de te erise comoierei^ qui afBîge rAttérique

«Mlèfe, en confpMiidfi raeUttneot rétat partieiilier de la êta||nattellid«»a^

Mtsdana te répuMiqûé de Gnatettate.

La preèque tmalité du eomnerte de l'État de Gnatanate se Mtdans h ea|il'

iate,«tf par detd^golelailta^ ifj ^t établis.

Mee VEurope, il y a pftàqftt eielosivement échange de rnarchandises, san«

frtfportation de numéhilfe
;
par le Mexique , le Pérou et te Chili, il jr a impor-

t4iioii d*f^|ifèoea monnayées, edntre anarehaiHliaes.

La France, l'Angleterre
,
l'Espagne et rAllemagne , ainsi que l'Amérique du

IVord, sont à peu près les sr uls pays qui envoient des marchandises à l'Amé*

riquedu Centre, et à Guaicmala princi[)alement.

La France expédie des vins, des eauK-de-vie, des objets de modes, de
soieries, un peu <lr qiiincaillerie, des draps légers, et des armes de luxe qu'elle

tire de Liège, marque française.

L'Angleterre fournit des étoffes de laine , de coton , de soie, des draps,-

des faïences, de la gobeleiierie, de la quincaillerie, de la sellerie, et du fer.

L'Allemagne, importe aussi des vins, quelques étoffés, de la gobeletterie, et

do verre à vitre.

L'Espagne et la Havane fournissent des huiles , des vins, des fruits secs.

Les États-Unis fournissent des farines, de la viande salée , do fromage , et

du verre à vitre prOTenaiit d^Enropie èt proMtetiieiit de Belgique, à en juger

fiai^ tes Mqne^

BK»niftrtiÉain«

LesexpoHatioiis doGuateniate eonsistent èn cochenifle, fndigo, salsepareilte'

et antres plantes médicinales; vanille, cacao, tabac, tews d^éb^sterte et àt
teintwe; quelques pierres préciemea;
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On ne peiit pas, dans cette iMienielatQre^ qâi te npiftorie h dts mar«han-

dîscïs â'ttoé certaiûeimportaàcecommé Taie iir, comprendre une faaie d'ob*

jets enpédi<^fn p^trres quantités, telles qae les produits d'histoire natarelle^

les oiseaux, les pLintes, le? peaux d'animaux, les ouvrajçes en fils d'.ilo(^«; ; on

n'y comprend po.s non [jIus lecafe, k- sucre, le riz, quoique ces produits sor-

teot quelquefois du pays et qu'il soit possible de les cultiver plus en grand,

de manière à en faire L'objet d'an oommeroe sérieBX.

ITvies suivies par le eomnierce*

Il est fàcile de voir que la plus grande partie du commerce se l^ait par les

Anglais.

Belîse est Tentrepôt général , où arrivent les produits d Europe, où Ton en-

voie ceux du Guatemala.

Lèt AfigMi Ile Beiisé ont iM ttoyéns d'tetroAuire leivs imnhtudlsea

dans le pays :

Pêt la direeté et légale , eft les ttonsportaftt fl Tsabal , d'ottM le* expé-

dié à rinttrîear , ^près payensent des droits de douane : pour ees tralisportSf

on emploie ie petites i^oiiettefl, qui font le t^qet eHtte Belise M YsabiA es

qÉatre jtaa, et qui portent enrlron 30 tonneaux de ilnreltandlses ; les déela-

Mtonè eo douane É*aeciisent généralement qne la moitié de M Tâleto dee

importations.

Le second moyen consiUe dafis II firaude par ftltt^nf^ ét eette fraude,

très-considéralHe, se feit en grande partie par les coAsOmrrMteors eux-mêmes.

Presque tonte la popufiltion de la Vera-Paz et des départements voisins vient

s'approvisionner à Belise, sans égard aux difficultés du voyage. Les Indiens ne

comptent jartiaîs la distante et le temps qu'ils mettent à la parcourir : qoand ils

savent qn'i^ Relise ou sur tout aiiïrf point du pays tr^*?-é!oi;;rir de chez eux,

il se trouve desot)jets leur usajye, d Un prix d'achat moindre qu aax maga-

sins ou dépMs de leur voisinage, il*; [lartent, tniversent quelquefois pins de

100 lieues de pays montueux, par des chemins afireux, et font leurs approvi-

sionnements
,
qu its apportent dans des espèces de hottes suspendues à la tète

et appuyées sur le dos.

Ces habflùdes, établies depuis longtemps, augmentent considérablement le

débit des niarchandises anglaises à Belise , et comme ce n'est pas seulement

dans les départements du Guatemala que cette filtration a lieu, mais aussi dtos

leTocatan, la provféfoe de Ghiapa et autres pairties du Mexiqne, l'on pente

gékiéraleinent que té eodMnérce de fraoele dé Belise égale an moins le eom-

méree licite;

Les importations des pays (MMpééni Mtres qoeTAngleterre, et celles des

Étais^ttiS, 6tat Kdtt MSsI paf TsalMI ei «^cfneM* par la mer dnSnd;

A# p«rt d*TaÉNil B*e8C(|n*uierade8iirlf,lae deeettom, Les petMesgol^
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Jettes, qui seules peuvent franchir la barre de l'entrée du Rio-Dulce, mouil-

lent à 1,000 mètres de la ( Att , en face dTsabal ; les chargements et décharge-

ments se font au moyen de pirogues. Cette rade est très-sûre; les vents les

plus torls n obligent jamais les navires à quitter K nr ancrage. Le porLd Ysa-

bal est le seul en communication avec l'océan Ailaiitique.

Sur la côte du sud, nom que l'on donne au rivage de l'océan Pacifique , il y
a deux ports à Tusage de TÉtat de Guatemala :

btapa, à 30 Uenes de la capitale , rade fMoe, dangereuse pendant one
grande partie de Tannée : les narirea sont obligés de mooiller.aa large

,
ayant

entre la terreeteux nn ressac assez fort, occasionné par la liarreâe la rivière

Micfaatofa ; le service se Aitaussi par des pirogues ;

Acigutla
, près Sonsonate, à fiO lieues de Guatemala, rade moins dangereuse

que celle dMstapi, mais oli les navires ne seraient pas en sftreté dans on coup
de vent.

En6n nne partie des transports de marchandises a lien par les routes de
terre» pourcommuniquer avec le Mcadque.

Dans certains cas particuliers, des marchandises sont arrivées à Guatemala

par la rivière Saint-Jean, qui, du lac de Nicaragua, descend à la mer des Antil-

les. Il y a aujourd'hui des services de paquebots à vapeur établis entre Gartha>

gène et diverses possessions anglaises : ces paquebots touchent au fort Saint-

Jean, à rembonchnre de la rivière j mais on comprend que ce n'est là qu'une

communication ar( idenlel](^.

Les navires de la mer du Sud viennent aussi au porl de T Union , État de

Sau-Salvador, et, de ce port , il se fait quelquefois des transports par terre.

Cette communication
,
également accidentelle, sert, dans ces cas, au& relations

avec le Pérou et le Chili.

' V Les prix des transports à l'intérieur et du cabotage entra Belîsc et Ysabal

sont très-variables : ces prix se calculent par charges de mules , et ce mode

,

convenable pour les transports par terre , n'est plus aussi rationnel pour le

frèt de navires pi^ la mesure est le tonneau de mer; il en résulte un vaste

champ pour Farbitraire.

Pour fiier les idées sur Vimportanoe des frais, eiaminons les moyens nattés,

et appliquons-y un exemple :

De Guatemala â Tsabal, les transports se font à dos dindiens ou à dos de

mules : les Indiens portent en maximum six araobes ou 1£0 livres; les mules

,

le double; cependant le maximum n*est jamais atteint.

Suivant la saison, la charge de mule, pour la cochenille^ se paye environ dix

réaux (une piastre vabint huit réaux) par arrobe, prix moyen sur une année^

ce qui fait 14 piastres ladiarge. Ce prix est quelquefois doublé, et, dans d'au-

tres moments, il peatètre réduit i moins de la moitié.

Quelquefois on loue un certain nombre de mules, à raison de 10 à 16 pias*

ties , pour foire le voyage; on compte ensuite i part les frais de nourriture
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des arrieiM ette nmlM, et Ton charge le nmimum de 13 arrobes par mica,

liais, poorponvoir agir de eette maniire, ilfautmieaaiflODOû ilfait peu de

nooTeincnt de marchandises.

Pour rendre ce calcul plus sensible par conparaisoa , non» dlrona qat le

transport de Guatemala à Yaabal coûte mofennement 50 centimes par kilo-

gramme, ce qui fait 500 francs par tonneau de mille kilof^ramraes, ou enfin

7 francf; par tonneau et par lieue
;
dépense énorme » et dont noa fraîsde trana-

port les plus élevés n'approchent pas.

Ce prix de transport, comparé à la valeur de laoocheniUe, d*après ce qa*on

la paye sur les lieux . est de plus de 12 p. 100.

Pour aller de Guaiemala à h cote du sud , les transports sont beaucoup

plus prompts ; la route n'est que nioiiié delà longueur de celle d'Ysabal, mais

elle n exi^^e pas le quart du temps, à cause de la facilité des chemins : aussi le

prix n'^t'il que du ciuquîème.

On ne fait les transports à dos d'Indiens que pour les marchandises qui

peuvent facilement sedivueret qui demandent certains soins et ménagements

i|ii*oo ne peut pas garaotir avee les mules. Le prix de oestraoaports est d'en-

viron 30 p. 100 moios 61evé. Oo prend aussi de préfifrenee les Indiens
,
quand

il finit expédier des objets d'un certain enoomlHpement et qa*on ne pourrait

pas mettre sur des mules, ids que te meuUes; dans ee eas, si les pièces sont

un peu grandes et lourdes, il but qae plusieurs honunes s*en chargent et se

relayent : le prix alors est beaucoup augmenté, d*abordà cause du nombre de

porteurs, qui n^est plus en rapport avee le poids, et payé en raison do temps.

Les Indiens, avec de petites charges dii;poids de 6 A 6 arrobes, ou ItS à 160

livres , mettront de 10 à 12 jours pour fiiire le trajet : avec une charge enoom-

brante , ils emploieront de 12 à 20 jours.

Dans les autres directions de transport intérieur, soit pour aller vers San-

Salvador , soit pour aller au Mexique ou dans les départements voisins de Gua-

temala, les prix sont encore lrès-variabk\s : quand la distance n'est que d'une

journée ou moins d'une journée, on paye proportionnellement moins que quand

la route est lunguc, parce que les mules qui reviennent d un grand voyage

doivent rester uq certain temps à la prairie avant de pouvoir être employées

de nouveau. Cependant on fera remarquer que les pnx , sur la route d'Ysabal,

sont, à peu de chose près, le maximum des difiéreuts prix de transport.

Le frêt d'Ysabal à Belise est très-élevé aussi; il est d'environ 12 à lOréaux

par char^;e de mule; du reste, il est difficile d'énoncer une règle à cet égard

,

car il y a des charges d'encombrement et d'autres d'un poids élevé sous un

petit volume : de sorte que c'est plutôt l'arbitraire qui règle ce frét.

Bellse étaitf le lien actuel de dépôt de toutes les marchandises , nous n'avons

l examiner la nature des dépenses que le transport exige que jusqu'à ce point.

Oansl'hypothise de Félablissemeut d*on port sur la côte de TËtat de Guate-

inala , où les navires de commerce pourraient librement aborte, cette situa*
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tioBiMB|lteiiM,tt te frét du <f>MbQfd«ntl , tntieBeite it YmM, m
tHMWBamrclIeiDent suppriiné.

Le commerce de TAniérique centrale est donc aujourd'hui bériMéi'«Btf«m

et aaipiBM à des cbarges très-fortes : par la mer du Sud, les arrivages ne sont

à peu près sûrs que pendant une faible partie de Tannée; parla merdes An-
tilles, ou la côte du nord , il faut que tout pa«i<ie entre les mains de néf^ocianta

intermédiaires, pour romitre cbarge. Or, d'iiprès la position de Belise, cette

partie du conuTiei cerst une espèce de iDonopole qm paralyse non-seulenaeot

les indigènes, njais qui rend nuls les efforts de la conçu rreiice des autres na-

tions. Aussi la consommation est-elle bornée, ainsi qu'on peut le voir, par ieft

calculs ci-après, établissant le n oniant du commerce du pays.

La valeur des eiportations s'établit de la manière suivante :

Cochenille, tl,U0O surous ou ^00,000 livres, à bixfiaucs, valeur acquise sur

le marche européen; fraocs 0,400^009

Indigo, sortam par Ysabal
, 3,500 suroDS on 625,Û0Olf^

vits,à6taia :

Indigo, sondant par te dbu dtt âud ou tel hmtièmdÊ
terre, S^liOO «tnms ,m Uymb :

Sateepareilte, vaniQe,et aslves ofeéeiedléiigaÉs ei-to*

ios, fipMiéi taBi en Ebi^ %«*aii Meikine et auiies imi^

tics

2,70O,Ml»

Total des exportations :

* La atenr des importations, calculée d'après les décla-

rations en douane , est d'environ :

Celte des mardiandlMS fraudées et pénétrant par di-

yereea directions , à partir de Relise, est de :

12,060,000

14,500,000

3,000,000

Récapitulation.
|

fiportations :

^ i taapertatiaoa:

ToUl 4e« jmifQffj^lim : 17,000,001»

12,000,000

17,500,006

Tot|I du

Jl. .1.
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LE GUATEMALA.

W CQhOmêATimi DU GUATEMALA.

hatujfêe In GMppapie de oMsiitipii s'orpuiM I Qnixellei, en IMI , illt

ayait partîcalièKiiKiit en vue de formerd^ ét|b|iiiMieQts agricolai daae l'iiik

térieurM M Vera-I^, rone des provisoei» |ei ploi reetit du f»fê, ia moins

peiiplée en même temp«, pt daps taiyaelle on tronre le ph» de temios vierges.

Le eontrit pasi# evee le ixnnpagnie englaise dite 4n Càteê evisnlilfs de

l*Aii|érii|ae du Cenire , coDcessimiDaire de la Vera-Pai, lui doonait le dwit de
é^ir, par lots de 25,000 acres à la fois (10,166 heQtoiei),JiwiH'l poncnRr

rence d'qii miHion d*aeres de terre (406,640 hectares).

PleQ que le province de Vera^Paz confinât jadis à la oier par deux porijons

de côtes assez étendues, Tune au Dord de l'emb^ucbure du Rio-DiUce, ï'ifÊim

au midi, en contournant le golfe de Honduras et la pointe Manabique, jus-

qu'au Riû'Montagua , ou doit cepeûdaal rtconnattre qu aujourd'hui celte

province n'a plus de côtes : des circonstances part iculière^aya^t, depuis qiiiâ<r

qqes années, modifié Tétat de choses priofitif, ^iie« d^^ient iiâiier Si» ia nftr

ture des projets de la Gompagoie belge.

P'abord, la M>ciété qui a fondé Beli&e, autorisée, antcrieureinezU à Teiisteoce

de la Compagnie des côtes orientales ^ à couper, dans certaines limites, des

Ijois de roahoni et de teinture, en venu d'un contrat avec !e gouvernement

espagnol, se trouve en posses.sion de iau de ia preoiièirt sttciion de ces côles.

P'un 9ntre côté, la seconde section fait piartie du district de Sante-Thomas,

lequel a été séparé du départemeiit de la Ven^az depuis asseï longtemps, et

devait f^ire Tol^et d'une concession spéciale, d^t la compagnie anglaise

d^ t^fn flriepi^ poursuivait l| deauiide «pprts du gouvcivcnoDt de

GuelenHiU.

D'epris celé» les compagnies Itelge et «ngl^» ifayant pasdc meyeud'aviair

port de mer, deyiient ftvcéme^t renfermer Ijenrs premiers étaMisscmmi

dans des bornes assez circonscrites; élles ne ^mnà^ songst à liwr doMHi

niiç destjiNtiopcommerciiileqnedy» wlyp<<M»t
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à-dire k pirUge de la coocessMui de tento-Thomie entre les deux oom-
pignies.

Certes, le coknisatioo, dans ces conditions , ofFrait enooie de bean ayaii-

tagcs aux colons et à la Compagnie : mais les résultats commerciaul qaVrn a
droit d'espérer de semblables établissements, formés même sous pavillon

étranger, deviennent , sinon problématiques, an bhmos dépendants de chances

entièrement rejetées dans on avenir douteux.

(Test donc avec rintentioa d améliorer cette position commune que la cora-

missioD de la Compagnie est partie pour la Vera-Paz. Elle devait eu faire Tex-

ploration, non-seulement pour reconnaître la nature du sol, son état de salubrité,

choisir remplacement le plus favorable à l'assiette des établissements; mais

aussi pour eu apprécier sur les lieux les conditions de suer?»?, sous le double

pomt de vue de Texploilation agricole et de la combinaisou de cette exploi-

tation avec des relations commerciale à résulter d an anijcuieuis ultérieurs,

soit avec la compagnie anglaise, en aidant celle-ci dans ses démarches, suit

avec le gouvernement de Guatemala.

Parmi les arrangements éventuels, on devait, comme nous l'avons dit

,

placer en première ligne la possibilité de partager avec la compagnie an|;hise

les avantages de la concession du district de Santo-Thomas , pour laquelle

celle-ci était en demande. Or, quelque secondaire que dût être notre position

,

il était permis de fonder sur cet espoir le développement à donner aux projets

de cokniisatioii ^ parce que la situation de Santo-Thomas , comme port , mettra

toujours tout établissemeat immédiatement en contact avec reitérienr, sans

obligation de transbordement.

Cest soasce point de vue qne nous arions neguère considéré les chsnces

de Tcntreprise. A Farrivée de la commission d'eiploration en Amériqne , la si-

toation a pam changéew Noos avons trow[é la compagnie anglaise, vis^-via

du 0oaTemeaient deGwtemala, dans nne position qui ne laissait aucun es-

poir de lui voir obtenir le distrii^ de Santthfhomas; nous avons trouvé aussi

la colonie d'ÂbbottaviUe si peu avancée et le terme fixé par Pacte de oonces-

sioQ delà Vera-Pai, pour lui donner un développement lÛHerminé , si rappro*

ché, qu'il devait paraître physiquement Impossible, pour elle, de remplir en

temps utile les conditions prescrites.

Ces complications engagèrent le chef de la commission d'exploration à se

rendre immédiatement ^ Guatemala, où déjàragent de lacompagnie anglaise

Tavart pr^cc'dé. 1^, desembarras nouveaux nous sont apparus: non-seulement

le gouvernement avait refusé la concession demandée, mais il avait pris la ré-

solution de ne plus ac(()rder le territoire à personne, à titre gratuit. D'un

autre côté, plusieurs notables du pays avaient adressé au gouvernement des

propositions tendant à morceler le district de Santo-Ibomas, pour en faire

plusieurs concessions particulières.

des circonstances, toutes imprévues, nous décidèrent à prendre on parti
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MinMiat «i 4ehort ém inucroctiomdwéw ft ta cohmiMini «t ctomiidé
Mr TimBiineiiee é» MamntntK U (Wtoit sMver 11 eoncenkiii de SihIik

ThoBMavant umc : te mqI nioyea daueiiidre ce bot , e*éiait de la éemmétÊ
dîrecteroeot au goorerBement , en se coufiirmant aux Boavdtes idéei <|ii*i

avait adoptées. De cette manière, la commission d'exploration, eam nuire à la

CSoBupagMeamlaise, plaçait aucaotnire la Compagnie belge en position de

prendre , avec la pramièrâ, lea arfangaMcats qu'elle croirait utiles aux inté-

rêts de tooleadettx pour porter remède aux événemenlfty aoit pour l'expiai»

tation en commun , .soit par des échanges dans les convenances de chacun

,

avec des parties de la Vera-Paz. En conséquence , le chef de la commission

,

bien que cela ne fût pas directement dans ses pouvoirs, demanda la conces-

sion de San!o-Thom;i,s h prix (i'arjT;ent , et l'obtint [)3r ncte du î^ouvernement.

On ju}];era la situation nouvelle qui est f^iite à l:i Compagnie par les détails

dans lesqueh nous allons entrer sur l'élendue et les dispositions particulières

du terrain que nous avons acquis; sur sa Fertilité, sa salubrité et letat actuel

de ses communications. Nous dirons les mesures à prendre pour approprier

le terrain à sa destination.

Cependant, nous devons d'abord Faire connaître Tétat politique actuel de

la république de Guatemala, cet exposé étant nécessaire |)Our taire juger la

portée de quelques conditions du traité conclu avec le gouvernement.

£XAÏ ACTUEL J)£ GUATEMALA.

La république des États-Unis de TAmérique centrale, constituée par acte

du 39 marsIW, a été, de commun accord entre tes £uts qui la composaient,

dlHoale le 17 avril 1838; élla a en une durée d'aittenee de seiie aumées.

n D*y a doue plit8 de gonvernement central, et les cinq État» de lUnioa

ftrmeiit aqioiirdlial autant de républiques indépendantes.

Nous n^avons pas à nous occuper des motifo qui ont décidé tout ou partie

de ces fitats I opérer cette dissolution, ni à juscr rinfluenoe que cela a pu

exercer sur les relations extérieures : nous nous bornerons à examiner la sâ-

toalion actuellede l'État de Guatemala.

Pendant toute la période écoulée depuis la déclaration d*indépendanoe

jnsqn*â la diasotution de la fédération, FÉtat de Guatemala a joué le principal

réle politique : c'était à la fois le plus étendu , le plus populeux , et le plus im-

portant sous le rapport des relations commerciales. La ville de Guatemala a

toujours été la capitale de rÂmérique centrale, depuis la conquête; elle de*

vint ensuite le chef-lieu du district fédéral pendant Tunion.

JU république de Guatemala est bornée au midi par les États de Honduras

et de San-Salvador, au nord par le Mexique; elle est baignée d'un cAié par

la mer des Antilles, dépendant de Tocéan Atlantique, de l'autre par 1 océan

Pacifique. v

2*" i>aHiè. 6
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f JN011B aiflifréit ^sétéàmmnt d'tprès u reeeManeot 4mU éêiêê te

gqwvfmiDCBt eiptgnol , la popiilatiOD de VÀménifÊt Mtrale Coot «otière

« élevait à 80fi^ habittsU.

SUm avoua dit par quels motifs nous considérions cette population comme

tt*ayaitt pwdA s'accroUre dans rintervoUe qai n'est écoulé depuitk)ra> et , fai«

«antrâiiMtérttioii des données de ce recensement applicables au provioeea

qui composent aujourd'hui la répuhlique de Guatemala, nous trouvons que sa

population Hoiitêtre d'environ 436.849 habitants (1).

Il eu ré«uUe qye celte républù|ue est à eUe aeule plua petipiée que ks qua-

tre autr.es.

CtoitwoimciiieBa.

Le jgoavernemeDt se compose d*an président, chef de I^Êiat, et de deox

iiiibistrea : Tan pour les affoires étrangères et l'intérieur , Tautre pour laguerre

et tesBoances. Le président actuel est le sîeur don Marîa&o Rivera Paz; les

ministres sont : le marquis d*Ayc)nena, pour les affaires étrangères et Tinté-

rieur ; don Juan Mateo , pour la jgfuerre et les finances.

Upe assemblée législative coDStituante, élue par le suffrage universel, est

chargée de faire une constitution; mais jusqu^à présent ce travail si^élabore

avec lentenr. L'assemblée, en attendant, gouverne plus ou moins, et, dans

toutes les affaires de quelque importance, le président la consulte et en pro-

voque une décision.

L'administration des provinces e^t restée â peu près la même que sous la do-

mination f sp^i^nole ; le pouvoir judiciaire est dans les mêmes mains que le pou-

voir administratif, et dans ses degrés inférieurs, il se confond avec Taulorité

municipale.

Les finances publiques se composent des droits de douanes, de quelques

druiCs sur Ifs fabrications, et de centimes additionnels perçus sur le mouvement
des marciiandises et des produits à Tintérieur.

L'armée n'est pas pt ruianente, au moins quant à son oi ganisation. Elle se

compose habituellement de 1,000 à 1200 tiuniiuis, dont la plus grande

partie est en garnison à Guatemala ; le reste e.>t réparii enire quelques points

principaux, par faibles détachements: à Guatemala-Antigua , à Quezalte-

nango , i Tsabal , et au fort Saint-Philippe
,
prèsrêntrée du lac clTsabal

,
pour

y garderie dépôt des eondamnés.

Cette armée se compose d^lnfknterie, formée en bataillons, d*un t^ble corps

t& cavalerie , et de éanonnîers sédentaires, l^tat n^âyânt pas de matériel dV-
tillerie dé campagne.

(1) M. de
,
en écrivant son rapport , n'avtiit pa<; enrnrp pu connaissance du recensc-

Qwiit officiel fait m l^â daot l'État de Guatemala ^ et U'apre» lequel la popidjttioii s'y élerait

A 512,120 babiunti.

Digitized by Google



RAPPORT ûfi Ai. ofi Piivorr. «t

A It léte de rarmée, m tnim l« général Garim, hqHmie d*actl(M , SjMir-

vcfiu à 1^ Kiiyréme poitstnce militaire ptr Mo courage , et qui exerce dans le

pays une ioflarnce dm à la part qu'il a priae à la dissoiutioii 4te la fédérar

Le goavemcoiieat n'a que peu d*actioa à rintérieur. Dans tous les États eu-

ropéens, cela serait considéré co unie fîaib!csse: dans la république ()e Guate-

raaia , rien n'est plus naturel. L'action du gouvernement est inutile en beaucoup

de cas où elle est utile chez nous ; l'absence de contributions . dr ronscriptioû

militaire, de juridiction centrale pour la justin-, 1 in ii |u ndance totale du
clergé, les» privilèges de U commune, tout rend cette acttoa superflue.'

(1) Pendant llmprenton du prêtent mémoire;, nous avomt en connainanoe d'un eiàràit de

jooraaux alleaMmiAi» par lequel le généra] Carrera e«i repréienté comme hoKtile à la flompt*

{jnîe belcc ^<)"^ pouvoii» mieux démeniir la f^uisKcié de cen assertions, t^*tn rendantm
cooifae exact des déiowcbes de la ComuittMon belge à Guatemala.

UcoloneldePHydteBlarfivéàG«ati|oiatalea9févirier 13^^
. > < .

Le 28, il a été présenter au préKideni de la république la lettre d'introduction dont il était

chargé de la part du çouveniPnient bolye.

Le 3 mant \\ n en vr>yf^ au même préxideut une note contenant la demande de cdnoésshm <hi

diktrict de hauto-i ùiuias.

Le 10 Al même mois, le président fait satoiran cohmdqae la demande dnni lle'asitaat

80umi><e à l'assemblée législative.

Le rassrinbiéel^iklative auioi iso le pi'étident à niMDDwr une oommîsskiii pour ré^fer,

avec le culuuel , les cot)ditiun)« de la coiices.oioD.

Le colonel fait visite au général Carrera et délMtprorîsoirement avec hii les randitions prin-

cipales du n»Diraft pnqeié , sur iesqueUes ils se mettent paMement d*ï^^
Le colouel fait don au général Carrera d'une épie, ateclenom dn gAiénil gravé wria

poignée; celui-«:i l'iHcepie avec gratitude.

Du 20 mars au 10 avril , la Coinmission nommée par le goÙTerDement discute le cuiitrat avec

le colmiel ; te iH avril, le eootrtt est signé et entoyé an président.

La 2» avril, le cnoirat est définitivoiMM eennda ft raMiblée comtitHanle pmn^ ntiflet>

lion

Le géuéi al Carrera écrit à la Gomuiissiou puur donner sou approbation particulière A la coo-

cessioo proposée.

Le 21 , FassembWendomeune Gommiasiob chardèe de fMre irappbrt sur TutUt dont elle est

saisie. Le rapport est fait dans la séance du 24.

Le 2), les discu&ùoas devaient ronmiencer à la chambre, mais l'assemblée n'ayant pas été

en uoiiibi^ ce jour-là, ni le kuJemam, le général Carrera, eqst^itç d'une ooméreéice avec te

colonel , fait Inviter les membres manquants à se trouver aux séances.

La discussion s'ouvre le 28 et oiintinue sans intmuption jusqu'au 4 inai, jour où t'ksseni-

blée vote sur IVTiHmble des articlès et ralifif mnf r:it

Le 29, le coiuKel , invité â un banquet donne i»ar ie gênerai Canvra, avait r^m h l'avance

les félicita tioDs du géjoéral sur ie succès de sa ué(}Ocia(ion , et les tâuoignagesde tuut i iutérét

qoll y prenait.

Enfin, daus les différént^ circonstances on le général et le colonel se sont entretenue de

celte affaire , ils ont constamment été d'accord sur les mesurer d'exécution pn-tifire, pour

faire la colnti saiion du dittricl de Sanio-'i homas , dans riniérél commun de la|Belgique et de

l lie Cuaiemala.
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U loi fondamenCile D*étaiit pas fafte, et tes règles d» gonvememeat n*éfaiit

pas arrttles , le poovoir passe souvent d*aiie maîD dans une autre par des ta-

. Uneuces en ddiors des Ibmes babituelles de la loi de tout autre pays ; chaenn

de ces changements serait considéré , au point de vue de l'Europe , eonmievue
révolution. A Guatemala, cela cause et doit causer peu de sensation , et d^à ft

une certaine dislance de la capitate, on s*en aper^t è peine ; te rempiacemeiit

du ctefde l^tal fiiit éprouver au pays moins de secousses qu'un cfaangemenC

de ministère en France ou en Belgique.

- Ansd longtemps que cet éut de dmses durera, et jusqu'à ce que ia consti-

tution ait filé déftnitivcnient te forme du gouvernement et les conditions de
roerdce du pouvoir, ces petites révolutions se feront de temps à autre, mais

M)u$ une influence qui les dirige toujours vers le même but, rinfluencedu

général Carrera , dont on ne peut méconnaître l'utilité, vu U position parti-

culière où est le pays.

Dans la république rom;iinc, lorsque la pcitrie était en danp^er , on créait un
dictateur et l'on suspendait Taction (ies lois ordinair* s. A Guaiemala, la dicta-

ture est à côté du gouvernement, en attendant la loi fondamentale. La puis-

sance de Carrera, exercée par lui avec Tinstinct d'un patriotisme sincère, est

un contre-poids au dérèglement des ambitions personnelles
, ambitions qui se-

raient évidemment fatales à un pays où li n'existe pas encore de pondération

entre les pouvoirs.

Enfin , la république du Guatemala n'est pas, comme on Va prétendu quel-

quefois, dans un état d'anarchie, mais elle est dans I tiifanieinent de Tordre :

elle y procède avec un calme que I ou n «mrait pas attendu d'une population

composée d'éléments si divers, et sous un ciel où les passions sont si vives.

Ce gouvernement ,
qui a peu de relations au dehors , sent le besoin d'en

créer. U voudrait aller uu-devam de te civilisation européenne
,
rappela à son

secours pour augmenter la poputetion du pays, y accroUre et activer te tra-

vail. IM^à en 18S4 , par un décret du 23 janvier , il avait offert de grandsavan-

tages aui étrangers qui viendraient habiter le territoire de la république, soit

par des concessions de terrains, soit par des exemptions temporaires de dif-

férentes charges. Plusteors individus isolés ont répondu à cet appel et sont

Tenus former des étabUssements. Aqjoord'bui, te même gouvernement, tou-

jours guidé par les mêmes pensées, accorde aux colons européens des avan-

tages plus grands encore : il les associe immédiatement à h grande Familte, en

teur donnant des droits civils et politiques; il exige par là de ceux qui vien-

nent apporter au pays leur industrte et teur esprit de travail, qu'ils y utilisent

aussi , dans Tintérèt de tous, l'expérienoe des afCnres puUiquiBs, acquise sur

un plus grand théâtre.

C'est par l'effet de cette tendance à accueillir toutes les propositions dont

te but est de développer les éléments de prospérité du pays, que te gouverne-

ment de Gnaien^ala a consrnti à accorder à une compagnte. belge te conees-
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sioD du territoire de Saoto-Tbomas, refusée précédemment à la Compagnie

raglaise.

Avant de fWn eetle eoneeMioo , le gourememeot tvatt pris nmnifiainm

des projets de eoloaiaatioa de la Compagnie, ainsi que de Teipoaé dea mofna
qn'elie ae propoae de mettre en œum : Il résulte donc de cet aete oaeconH
mnunté de voea qni Impliqae uœ aolidarlcé par laquelle le goorcraernant

iTtMocie pour ainsi dirai noaprajets. Or , comme nnl ne pent, mlenKqneka
honomea diargés de Tadministration de la répnbliqae , connattre aes resaouroaa

BatérieMca, ni apprécier plna jndioieament \m conditions nécessaires pour

les Irire Yaloir, noua devons trouver dans leur franche coopération, dana leur

empressement à noua fkvoriser, la garantie la plus certaine de Tuiilité géoé*

raie de la cokmîMtion , on , en d'antrm termes, la garantie de aon snooès.

DISTRICT DE SANTO-THOMAS.

Punition 4u districa*

Le territoire que la Gonipaj^joie a obtenu du gouvernement de Guatemala

confine à la mer des Antilles , depuis le Hio Dulce jusqu'à l'embouchure de la

Monta {^ua. Le développement des côtes est d'en viroa lieues ; m^is en ne

comptant pas la petite presqu ile basse, formant la pointe Manabiquc ou cap

des Trois-Pointes, ce développement n'est que de 12 lieues.

Dans cette étendue sont compris le fond du golfe de Honduras et la baie on

port de Santo-Tbomaa.

A rintérîenr , ce territoire est limité : an nord , par le illd Dulce on Angus'

iam, le tac é^Yti/M.^ et une partie du cours dn Polocliic jusqu** la rencontre

dnMo Cajahm, environ 30 llenes à partir de la mer; au midi , par le Mo
Mwtagm, jusqu'à Gualan ; longueur, 46 lieues. Les deni points extrêmes de

cea lignes sont joints par une droite traversant la chaîne dn Mioo.

La anrfbce totale du terrain inscrit dans ces limites est d^envinm 200

yenes carrées.

La position de l entrée du Rio Duke est à fiO* latitude nord , 80" 46* lon-

gitude onest de Greenwicta.

Ktna «w temiimim psp^tetan ëto tmmm gnmgma.

Ce district est san<! contredii un des plus beaux et des plus Fertiles de l'État

de Guatemala : il est aujourd'hui entièrement couvert de bois de la plus pjrande

croissance; sur tous les points, li nature fécoudaiite du terrain remontre

dans la m^ttli|<|c productions végféiales et dai^s leur vafiélé ioôoî^r
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A l'exception du ni){) H . Hoiii nou> n'avons trouvé de traces qu'au delà de

Zacapa, ce district produit tous les {jeares de It'jjuiues, fruits, arbrissciiux

,

«te. , que nous avons désifjnés comme propres à TAmérique centrale.

Utm la chaîne de montagnes du Mico
,
qui se prolonge entre le lac <PTm-

bal et la Mootagua
,
jusqu'à la longitude de Santo-Hiomas, oft elle vient s*ef-

fiKcr par on abaidseinent presque insensible, on troiive à chaque pas des iB-

dlcea de nîneraia de fer : la sltoation de ces gttes aérait d'autant plos fhvorâ-

Me pour rexploltatton qalls se trouveraient entre deux lignes de communica-

tkms navigables. Un peu plus à fintérieur, et vers la limite qui se dirige de

Oualan au Bio CajeÀon, on contrefort de la chaîne porte le nom de SUrra
de lasMnas , Il renferme , an dire des habitants

, plusieurs espèces de mines :

c*est un Ihit que nous n*avons pu vérifier.

Toutes les observations que nous avons présentées précédemment , relati-

ement au climat et à la divisioo dès saisons de la côte do nord , s'appliquent

au district deSanto-Tbomas.

PoiptilailMa*

La population de (tuute cette étendue de pays ne s'élève pas A 1600 in-

dividus

Sur ta côte du golfe de Honduras , au midi de Dulce , il y a cinq ha-

meaux renfèrmant iSÙ habiiantH
,
presque tous Caraïbes.

A Ysabal, la population est en ce moment de 300 âmes : ce nombre ne reste

pas fixé, parce qu*il y a dans cette population une partie flottante, ce qui est

dû an mouvement des aRhires, Ysabal étant le port de deposito (entrepôt) dè

la république.

Le Mico e«| on vilbge situé sur le versant méridional de la montagne de

ce nom, oO se trouvent ^ peu près ôO habitants.

Le Poso, autre villai^e dans la même direction
, c*est*â*di^e sur la route

dTsal^là Guatemala, mais plus rapproché do \n M ontagua, compte 300 bJif

bitants
, y compris ceux des Ranclios QiùHga et Santa Catarina.

Dans riniérieur du district se trouve en outre une tribu d'^idieus qu^ ne

compte guère plus de 800 individus, partagés ert plusieurs villa;;es.

Enfin, Ton fiect ajouter ;> ces nombres les habitants de Lewtni;stan , bien

que ce villa^re n'appartienne pas ;ui môme district, mais il en est très-ra|^pro>

ché; sa population est de 220 individus.

Salubrité du dtoSHot de Saiifa-TlioiiiMi*

Ce que nous avoua dit précédemment da climat de PAmértqoe centrale

étant applicable au pays en générai, nous avons réservé quelques rensei»

gnémcBts stitiatiquea pour le moment où nous noua ocsoperons de taio-

TbomaSi
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D*avQM pas séjoarné aiseï longtemps pour fournir d*atitret maycns d*aMeo#

ropîlli»!!.

OtMlis éeni hamemn les plm rapprocbés de la bua de Sanfo-nimia^, il

y»3dkabilaiiti caraïbes, parmi ieaqaelii uoe fiimiUe de ladintM*. Dopoli'qMire'

années qa*iU f «ont, il tt*y est mort que trais enfeints en bas âge, dont Vtfn,

eitropié <|iidqMs jaofs apiès sa nalmanoe , a lanf^ar pendant une année.

r>ans Isa tnils bâmaau snifanla, jaii|B'à rembondMre d« Ria Moe, mm
n'avons pu rottstcr aucna ftik propre à établir un calcul »tatistiqne.

A LewiUfpMOQ , Mtaé au nord de Rio Du/ce , la population, commenm
Tavons dit, est de SâO iodividas, divisée en 36 familles : dans ce nombre se

trouvent trois familles habitant des cases le lonfi; de la rivière et cndebora

du groupe principal, établi sur la pointe de rerabouchtire.

D'après le rel»'vé donné par l'alcade. !a mortalifé. depn!<? 1836 jusqu'en janvier

1842, est de 31 individus, en cumpiani deux boiniiiesqui ont été noyés par Le

naufrage d'une piroj;ue entre LewiTî<T;^stni) et Rellfse.

A Ysabal, l'état civil est rc^ulièrement tenu et constate rigourensement tou-

tes les mutations: le nombre des décès s'élève , année moyenne calculée sur les

cinq arioées de 18aë à 1840, h 7 personnes de tout âfje et de tout sexe. On ne

CompreiHl pas, dans ce nombre, deux habitant-^ de rintérieur, qui \ sont

morts de maladies contractées pendant leur voya^ , ni les Indiens étrangers

à la population qui meurent aecidentellement pendant leor séjour dans le

village ,
lorsqu'ils] y viennent prendre on apporter deè charges de marcban-

-M '

Le tao» ^mea» iMnailemant sonetinit, n'a paatfadmiBiMntiNi en propre
;

it éipeod) dtt vfllii^ de Mloo, moinsconsidérable en population , mais bmH
eQ«|i plue ijMienMmiint établi. Nous n'avons pu y obtenir des reliaefsnemeiiti

otteial^ IMenK habitants «maont assnréqne, depns 3anaées , il était

mort qn*envjron0ott 7 ealhitfaen bas Age; un majordome, on a^antdraM

hacienda voisine, nous a confirmé cette assertion , en déclarant toute-

fois qne, depuis son arrivée dans le hameau, c*est-à-dire depuis 1840, deux

personnes étrangères à la loca^itéy avaient succombé : l'une à la suite d'une

chute dans le passage du Mico , et l'autre par l'effet d'une maladie qui a duré

près de trois mois. A ers faits coi^ernantlePoso. il faut ajouter que la popula-

tion est en progrès sensibles depuis IV't^htisspmenf âu \ illaf^e.

Nous n'avons rien pu appreutire de la sitnaiion si.itisinjuc desvilUif>fes indiens

existant dans la niorUagoe, sinon qu'il s en étahiii de tcuips en leuips dan>

des localités où il n'y en avait pas : cela m-nt- l à l'atcroisscment de cette po-

pulation ? Cela iitut-il aux babil udi'S nomades de ces peuples? C'est ce que

nousae pouvons savoir , faute d'avoir parcouru cette partie de la contrée.

D'après ces données, on peut appréeier Tétat^de la moriaulé dam la pretf'.

que totalité de la population dujdiiiirici de Souio- iiiumdi»* ,
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Sur les habitatioiis de la c6te du golfe de Honduras elle est anauellement

ét IsorSÎ

ALewii^Hoii, 1

A TiaM, 1 > 37 fi8

àmVma, t •MU
La Mycnnc gteMe eit t avr 41 3S.

LecakolaflfiittaaMoapiilittfavwaUe anr VemeÊààtdt ces poptilatioaay

aav li c«le de nnrtalilé dTaabel , i{ne mN» crayona phia éteféeqa'cMeae

doit être; ce qui aérait attribuable «m TariatioBa firéqieBiea da diiïfre IMil

dcahabitaiita de ce vlHage.

SidaHcren Immele calcid ain domiéaa reiativca aui popolatiena du gaffe

deHaadaraa, pl» diicdeauM applicables au territoire do port deSanl»*

ThoBBBS, on n^aura qu'à opérer sur les deux preeiiera àitffraa; ceqid donne

one moyenne géoéraie de 1 sur 43 82.

Qooiqne ces résultats soient nioina abaoloa qœ ai nous avions pn aniTre le

mnovement de la population du pays, en tenant compte des naissances et des

èhaneea d'accroissements annuels, cependant ils peuvent Aier les idées sur on

pointprincipal , la mortalité. Pour rendre Tobservation plus sensible, nous les

comparewîis aux moyennes de même nature en Relf^îque, en prenant pMUr

données les chiffres de population et de décès fourais par M. Quetelet.

OnolMient en effet les rapports suivants :

En lëlô, pour tout le royaume, ls(irS9 37

1826 » 1 » 43 71

1838 > 1 » 39 27

Ce^ rapporf s peuvent n'être pas rigoureusement exacts en ce qui concerne

les années 1815 et 1825
,
parce quHl a i^llu rechercher les nombres applicables

aox provinces de 1 ancien royaume des Pays-Bas i\u\ composent aujourd'hui la

Bel{];ique, provinces dont plusieurs ont été morcelées; mais on pense que l'ap-

proximaliou e^t âuffbânte pour la comparaison qu'on a en vue.

PCaX DE SAPiXO-THOMAS*

Historique de ee port*

An vnfaMe, le débMqnenicnt dea aaaKhandiaea d'Espagnei deaHnaliott

de PAaMqne éa Centre a en lieu pendant longtemps (i peu prèsMana)
dans le port de CàbaUoê, côte de Hondoraa; on appelait flotte dm Bon"
dmw laa navirea cnployla à cca transporta. Maia, an comaBeneancnt da dis«

aeptiènie aièele, le port de (Maths n*étantpae fortiflé^ et lea pirates hoHan-

daia infestant cea paragea, on jngea néccaaaire de cliefeliet op antre Uen de

dâMrqnenient, miens tfaraoïà et Aicile à ^artiHer.

Digitized by Google



I

A celefFel, le président , don Àlonzo de Castilla, charffca le pilote Frafi-

cisco ISavarro de cette recherche, et ce fut le 7 niars 1604 ,
jour cousacré a

saint Thomas d'Aquin
,
qu'tl la découverte de la baie^ à laquelle on donna, à

tamt dfi cdtecirconstance et en considération du président derayanttarieitOf

le nom de SantihTIiomaM 4e Cas&Ua. L*aleade ordiDiIre, don Eumn de

Atvarado, fit les sondagesde la baie, et ooDStata les avaatages qa^elle offrait

pour le DOdllage des na?lres espagnols. Bb 1W, od s'oocnpa avec betaconp

d'ardeurde la 4|itrstloii de fortifier le port de Sento-Tfaoïnas : plasienrs joates

se léoiiireiità est effet, msis nen ne fiit réaola.

En attendant, un d^iôt pronriaoire »*f étmt établi, eipoaé cependant an
déprédalioiM des pirsies. Dans cette même année 1607, nn capitaine mardiand,

nonné 7. de Manasteries, commandant deux navires , fîic attaqué plusieurs

Mspsr des corsaires hollandais, dans les parages de CabaUos et de Santth

Thomas: il se décida, pour sa propre sécurité, à fortifier lui-même ce der-

nier peint , et fit élever dans h baie une batterie de 7 pièces , avec TartiUerie

de ses navires ; mats comme le gonvernement ne décidait rien quant aux

moyens définitifs de défense, et comme tous les capitaines de navires n'étaient

pas en éial de faire ce qu'avait fait /. de Monasterîos , on fut encore obligé

d'abandonner ce dép6l provisoire, et d'en établir un pins ^ rîntérieur.

C'est alors qu'on choisît le lieu appelé aujourd'hui />V>f^'^^v/,s /7tyVw , situé

un peu j\ Test (i'> sabal, sur le lac de ce nom. En 1616, on établit le forlSari'

Felipe à rrud ec du lac, et depuis lors la route commerciale t esta dans cette

direction
,
après toutefois (;iir le dépôt de Bodegas Fiejas eût été transféré

au lieu où est aujourd'hui ïsabcd.

Cependant, en 179:2, le gouvernement, considérant les f^randes difficultés

du passage du Mico et les doir rna^jes fréquents qu'éprouvaiL le commerce par

les accidents qui survenaient dans ce passa{;e , tourna de nouveau ses regards

vers d*aotre8 points de débarquement. Oo chargea, en conséquence, riogénleur

don Antonio Porta de ftiire la reemmaiaiance do tSo Moniagua, et de décider,

dans le css ofi cette rivière serait susceptible d*ètre améliorée , où 11 convenait

mieux de fixer le lien de dépôt , soit A Omoa, côte de Honduras ,
plus facile

à Ibrtifier que CaàaUos^ soit A SanUhT/wnas. Nous parlerons pins au long

de ces op^tions, quand nous décrirons le cours de la Montagua.

Le port, on , pour parler pins exselemem, la biie de Sonto-Thomas» est si*

tuée an iond dn golfie de Honduras , A sa partie méridionale : yue du centre

,

die a me fimne presque circulaire, et ses rives paraissent avoir une courlie

très-régulière ; mnis qnand on les côtoie de près , on reconnaît qu'elles offrent

cinq à six enfoncements oo anses plus ou moini étendus.

La plus grande largeur est de 5,600 mètres , mesurée de Test A Tonest

L'entrée , placée au nord , a une largeur de 3,000 mètres environ , ef , comme

le golfe de Honduras est beaucoup plus large , cette entrée présente dcu||

poiotes • qui n'ont pas plus de 4 A 600 mAtrcs en développement.
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U» êmkê, pviiM surVm de IVatree , jmqfà'k 600 mitres Ai nf^ge, cbo-

MtiiB loiniiiiamde 4 brassesl^etm mnimvm de 5 brasses Vt> A 40amitres
4ff r^vase, la profondeur est de 3 brasees ; elle est de 3 brassesk 300>métras,

d*Q& cUe dlmiaue ooDStaosment pour arriver, |Nir une pente inseoâble dn
Ifond, jmifa^k léraw Xe foocl est de ssUe, avec so peu de vase auxembou-
cbures de» affluents.

Depuis rentrée, ea ssivant la c^e vers Test, sur un tiers à peu piès du
4^veloppeineBt c|e labaie, la côte est basse , sans être marécageuse, le fond dn
terrain étant un sable ferme, de la nature des iots Ou Icafs, dont cet paraemé

tout le littoral en remontant jusqu'à Belise. Ce terrain est entièrement couvert

de bois.

A partir de cette distance, et sur les deux autres tiers, le t^rain se retbre

et va se rattacher à un contrefort de la chaîne du Mico
,
puis s'abaisse de nou-

veau près de la pointe ouest de l'entrée de la baie , où cependant le rivafçe seul

forme une plage sablonneuse , tandis qu à peu de distance en arrière, on re-

monte, par une rampe irè^'proioo^, Jusqu'aux montagnes qui lenmueui

rborizon de ce côté.

Le fond de cette baie présente un site Irés-favorable pour i as.sielte d uiie

ville, tile ser;iiÊ exposée au nord, dont les brises viennent journellement rem

pértT l i cti.ileur de i atmosphère, et i;ai .iii{ie. à une certaine distance, au niidi,

par le prolongement de la chaîne du Mico, contre les veiiU du sud, dont i'iu-

fluencc est la plus mcotuuiodc pendant, la saison des pluies.

La \me offre un mouillage s(ir ; elle est à Tabrî de toute espèce de vents

,

et la surfilée de Teau y est aussi tranquille , par tpus les temps possibles , que

celle d^nii étang, même dias les bounraeques qui agitent parlbis la mer des

Antilles.

La distance 4a centre de la baie au. cap des TioiieFkMDtes est de cijpq lieues :

elle est de trois Ueuea jusqu'à rembouebuee dn Bio Doke. Sn sucrant ces dew
direeUone danslç goUis^ HDoduras, ks sondes domient une pcofiondeor qui

n'estjamaîa moindre de 6 bnuees. Le tsolfe de Honduras est égabunent , dajos

eette parti^ A Tabrl des mflnenoe^de U bmitemer, e^ partout on y pem mouiU
1er en sûreté.

Il y a peu decboaeaà fSiire pour rendre la baie de $anto*Tiiomas commode
aux oayires de commerce. Le point principal, ç'est d*y construire des embar-

cadères
,
pour rendre l'abordafc fiicile. Ces travaux sont d'une exécution d'au-

tant plus simple, qu'il n'y a pas de marée*;, et que te fond , d'une înimobUité

constante, permet d"y asseoir, à peu de frais, des constructions en charpente

dont les niaiériaux couvrent de toutes parts le nvaj^e. constructions,

peuvent s'avancer jusqu'Àla disMutce de 4 à ôOO u^e$, pour icoiiveç un

mouillage convenable.

Voici l'opinion émise par l'ingénieur Porta , en U92 , sur Vétflt de la baie

de Santo-Thomas :
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' « lia baie €f*t garantie cootrc tous les vents : a ma enU ce , elle a ô brasçes

,

et 6 an milieu, jusque près du riviige. I>a distance par terre, deceUç ^aie

jusqu'au Rio {jA^nti^gMa , e^t de 3 lieues euviroa. »

DES COMMt iMCATlU.\S EXIST AIX TÇS»

M—i«<nii. mtmt mmtmÊlk 4e «Me v|Ylère*

Gelte riYÎère prend sa source ocmkm de QuioM, département de Soloha,

à 30 lieues au nord de C^aatemala, pa\% le dirige psr le M.>fi. jusqu'à U mer

desADtîlfeSjUà «Ile débouche prêt la oôte de Houduras. Son cours total, y
soiuprîa les détour» de iton lit, est d'environ lOOâ llOlieues.

Cette rivière est aujourd'hui navigable pour de petites pirogues, depujs

Chico-Sapôte\08f\f£ii la aer (70 lieues) , et pour de grandes pirogues
,
depuis

Gualan jusqu'à la mer (46 lieues). Ces pirogues franv:hissent la barre de X^ak-

bouchure , et font le cabotage jusqu'à Otnoa* De la barr( \ G <alaf , on pour-

rait, dans i'éiat ictneài naviguer avec de plus grandes çmbarcjiiiQa^, niais sans

prendre la mer.

Nous allons décrire Tétat de ta rivière daiis les iroîs sections que npos venooii

de déterminer :

Hf puis sa source jusqu'au Liio Cldco-Sapote, la rivière a tout le caractère

d iHi lorrent : elle coule an milifii des ntootagnes, et de chute en chute
,
par-

dessus les ar(Hes des rnrh'Ts (]ui traversent s m lit, ou les énormes pierres

roulées qui en pbstruenl ie fuud, elle franchit une pente de plus de 1500

mètres de hauteur. Dans cette dÏNtîïneeJa >îonta{ïua FiNsi pas navi^;able . et

SCS rives ne sont pas habitées: on voit seulement, de loiu en loin, quelques

ranchos ou cahaues d Indiens , vers les e ubouchures des ruisseaux afiluents.

Du Rio Chico-Sapote (.u il:in, il y a une distance de 25 lit iies. l a

vallée a des détours nombreux, et, sur Ls deux nves, les mou agiu/, plus ou

iBoins rapprochées, rendent les bords de la rivière presque toujours fort escar-

pes, sur les dti premières lieues . c'est-à-dire jusqu'au village de Madalena,
situé à lu rive gauohe. Deee point à Estensuela, près remboa^ure du M£o
deZacapa, la rive gauche seule est aiosiueuse, et la rive droite présente

une plaine de 1,000 à 1200 mètres de' largeur, presque de niveau^, à 4 ou fi

mètres aa>dessut de b Vgoe d'eau ; depuis Vembouchure du Bio de Zacapa,
les montagnes se rapproeheat de nouveau jusqu'à Gua|an.

Dans cette distance , on compte^ r«pj<l9^, oft la profondeur de Veau,

1rs sécheresses, u^est qne de 20 à 3^ centimètres , et don( la vitesse yfriç en-

tre 2«,1§, S^,ln 00 et i^y&è par seconde.

Hors CCS rapides, le reste du eourant a une vitesse 9^i var^e entre 1"^ e|
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La largeur do Ht, d*abord de 35 mètres en moyenne, •*aceNlt enraife ave*

ccMNement jusqu*!W mètres.

Les affiuents sont mseï nombreux , mais peu eonsidânUes : les prfiiei|Mnx

sont le JUoSanrJugusUn et le JIm» Zaeapa,
'

De Gnalan à la mer, le cours de la rivière continue à être tortaenx, mais

les montagnes qui la bordent se séparent à quelques lieues ft Tafal des Enca-
entros ; alors la rivière coule plus librement dans une vallée élargie, sons des

rives boisées, d*one élévation de 5 à S mètres, jusqu'à 6 lieues environ de

son embouchure , où elle se divise en plusieurs branches formant un delta , à

travers des terres basses et inondables dans les hautes eaux.

Cette section présente encore environ "20 rapides, presque tous de Gua-
Ion aux Encaentro<; : leur profondeur , dans les basse*? esnx, varie de 26 à

3ô centimètres, et leur vitesse de l"\iO à l'",60 par seconde.

La vitesse du restant du courant nest plus que de 0™,ôO à 0",W), avec des

profondeurs dont le minimum est de 1 mètre.

La largeur du lit s'accroît jusqu'à 110 mètres.

Les affluents sont plus nombreux et plus considérables que sur la partie

supérieure : les principaux sont jle Rio de Gualan, los Umones , la Pal-

milla, Rio de los Lagartos, Rio de Bobos » Bio de los Animas, Rio Qui'

rigua , Rio Mneve.

Le Rio de Bobos lire son nom d'un poisson appelé bobo, et qui est très-

abondant dans ce ruisseau : il est réputé le meilleur poisson du pays.

De l'fimëlloraSioii de ceSSe rivière.

Nons avons dit précédemment que IMngénienr Porta avait été cbaigé, en

1799, de Mre la reconnaissance de la Montagne^ et de proposer te projeta

d*améHoration ponr sa navigation.

Cette opération fut entreprise et exécutée par Ini, du 4 mai an 16 jnin de

cette année. Il partit de l'embouchure, avec une grande pirogue et deux ca-

nots on petites pirogues; arrivé à Gualan en 10 jours, il y séjourna pendant

quelque temps , et de là se rendit à Cfdco-^apote , avec les petites pirogues

seulement, après avoir laissé la plus ^ande à Gualao.

Le travail de l'ingénieur Porta fut terminé dans celte même année 1792 ;

il embrassait tout le cours de la Monlafjua jusqu'au Rio Cliico-Sapote , et

proposait rétablissement d'une navigation régulière, en deux sections, dont

l'une, depuis la mer jusqu'à Gualan, aurait élé exécutée immédiatement, et

l'autre, plus en amont, devait être ajournée, jusqu'à ce que les efFets de la

première vinssent concourir k néçessaire, par raccrpissçoif^ot dt)

/nouvemeot commercial.

Digitized by Google



RAPPoirr ne M. MB puydt. as

L*capè6e de btUaux i eniployer wr la ri?ière devait consiUer en biN|MS

plates , d'un tonoage otile de 100 rarooa ou 16,000 li?ies, e*ctt-l-dve 7 toa*

BMoi et déni.

Le» travaux devaient être exécutés par uueoompasnie, qui léserait diariée,

en même temps, de l'exploitatioo de la nav^tion.

Comme il avait été reconnu que les tiarques plaies [de Tespèce proposée

pouvaient franchir la barre de la Mootagua, sur laquelle il y a constammeot

85 ceatimètres d'eau, le port d'Omoa était désigné comme étant le plus pro-

pre à recevoir les marchandises. De ce port à la rivière, il n'y a qu'une dis-

tance de 3 lieues h parcourir par la barque.

Te moritanl des frais de premier établissement
,
pour curer la rivière et eu

détruire les principaux obstacles , .était évalué à ia somme de 39,950 piastres

,

on
'

francs 209,737

Les dépenses pour exploitation
,
administration, entre-

tien annuel de la rivière, etc., s'élevaient à lô7,2i)0 pias-

tres, 825,300

Total de Texécution et de Texploitation
, et&, 1 ,036,037

Pour couvrir ces dépenses, riogénieur fait le relevé des marchandises im-

portées et exportées par la route du Qo\îe; il suppose un droit à établir sur

les transports de ces niarcbandises par la nouvelle voie, et trouve le résultat

suivant :

Importations: 3^1,810 piastres. ^

Exportations: 216,782

Total : 538,602 piastres ou francs 3,827^
Us dépenses étant : 1,035,037

Il devait y avoir un bénéfice de 1 ,792,561

Ensuite du rapport de Tiogénieur, nœ compagnie s'organisa à Guatemala

en 1796, au capital de50,000 piastres; die «^engageait à foire tous les travaux

et i conduire tonies les marchandisesdeGuaian à la mer, moyennant «ne eon*

cession dep^e de 13 ans.

La lenteur avec laquelle les affoiresse traitaient sons le gouvernement espa-

gnol ne permit pas de Aiîre décider cette entreprise avant la guerre de la Pé-

ninsule , de sorte que le projet fut ajourné indéfiniment.

Depuis lors, Tattentioo a été fréquemment réveillée sur le parti qu'on pour-

rait tirer de la Montagne ,'mai8 la situation financière du pays n'a pas ioumi,

itHqn'à présent, le moyende réaliser aucun projet.

La iigne de navigation qui forme la limite uoid du district de SaïUo-

Titomas ne mérite pas moins notre attention que la Montagua elle-même..
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Oefte ligne $e comp ose «la Poloebic, éa tac dTsitel et iM fti^ Mbe, eobn-

mnaiqaant ila lacaa golfe-de Ho&duras.

te Polochic prend sa source dans one branche secondaire des Andes,Mi
ioîto dn plateau de Salania, traverse la partie ntéridionkle de la Venb-Pu, et

vient détMMicher dans le lac d'Ysabal.

Le dévelo]ipeaient total du Polochic est de 35 ft 46 Kenes , y ooÉipris les dé-

tmtn de son lit.

A la paKie supérieure de son coors, Mt Tîvière s deui branches, distantes de
quelques lieues à leur origine, et qui se réunissent bfentOt un pen an-dessous

de San-Miii;uel.

Sur 10 lieues environ, le Polochic n>St pas navigable; son cours tbrren-

tupux , d\ioe penie irès-raptde, est fréquemment barré parjdesvoGhes trans-

versales et par des masses de pierres roulées: mais vers Santa-Catarina, à

quelques lieues au-dessus de Telemen, il connmeiiceâ pOrter des pût»gaes. Sa
profondeur pennetirait la navi^j^aiion de barques beaucoup pins grandes, si

retubouchiirc iVc'tait pas obstruée par un alterrissemeut, qui s'étend sur toute

aa larj^eur ,
recouvert d'environ 40 centimètres d'eau.

Celte rivière est très-belle, d une larf;enr de 60 à 60 mètres, au point où

elle commence à jwrler des pirogues; d une proFondeur soa\enl très-graudef

et qui n'est jamais au-dessus de 1 50, à rexceptiun de remboiicbnre.

La vitesse de surface du courant varie entre 0 ',40 et 0'",60, par seconde,

sur une lon{;ueur d environ 10 lieucs ; plus haut, et sur ô a b lieues, elle est

de ©".eO a 0'".75 par seconde.

Outre le Caj.UHin, rivière assez considérable, qu'il reçoit par la rive gauche,

le Polochic a un assez granH nombre de petits al'il lents. Plus Iws que le (joint

de îa jfwicliou du Cajabon, m larj^enr auf^mente sensiblement, de manière à

atleiiidi t de 80 à 100 mètres prèb de rembouLlun e.

Sur les (juatre dernières lieues, le Polochic parcourt des terres basses, qu'il

inonde plus ou moins pendant la saison des pluies. Lorsque le pays sera plus

peuplé, ou sentira la nécessité de fiier le régime de cette partie de la rivière

par un endiguement; et, en rétrécissant Tembouchure , on pourra faire cesser

les inconvénients de la barre, qui fait anjonrd^hui obstacle à la navigation des

grandes barques.

Le lac dTsabal a 10 lieues de longueur environ, et 4 à 5 tieqes de iar-

genr. Il est suivi tfon lac plutt petit, appelé Gk>lfete, de trois lieues de Ion.

goeur sur une largeur d'une Ueue , et tous deux communiqusn^ avae Ife gol^
de Honduras, par l'Ângusiora ou Rio Dulce, grand et msgnijSque canal l^jo^

par la nature, à travers une masse de roches calcaires, dont les berges perpen-

diculaires s'élèvent , dechaque côté, des hautearsde £0 à 60 mètres, pendant

ptèè de 3 lieues.

Sur la barre de remboochure dn Rio Duiee , la prataidear d'éan n*fls| que

de 2 mètres enviren; sans cette envowtaiwa, rAimastm.» la Ooifsia al,ie

. .d by Google



RAPrarr ob m. ok puvdt. m
ItedTêM MniMt fmipmt à to nav%atiDB de bitiM
Beau. Grlle harre peut être CQirif(ée «a exhanasant le miliea du bmc la

fiirae, de manière I en faireme di^iue de 1 mèOeM-dcatoa de la ligiied'eii ;

on aurait alors, contre chaque rîvede rettboaduire, va cbeoal qui se creuserait

délai-même par Taccéléraiion do eourant. Il n'y a aucun obstaele physique à

ces travaux : le fond est solide, le oouraot peu sensible, et la mer ne s'élève

jaM» ft jpHin de 30 ou 40 ceatiiuètirei aB-desius de son niveeu ordinaire.

Tsabal étant le lieu de dépôt.des aiarchandises amenées par le cabotage, il

à ralltt rendre aussi facile que possible leur transport jusqu'à Guateaula, prjii*

çj^at centre de consoiomafion et de commerce. , ^ ,

^ A cet efnet, on a pratiqué à travers les bois et la maota||;iie du Mioo ce

qn^on appelle dans le pays une picadura, c*est-i-dire une laie phisoii moînf

lai^e, suivant la nature du terrain. G*est pv là que les bommes, les c^evauy

et les mules cheminent aujourd'hui par petites caravanes
,
pour aç prêter oa

mutuel-secours dans 1rs passages périlleux. Du reste, aucune intelligence du
tracé des routes dans la direction de cette espèce de chemin; il perce pour

ainsi dire le pays par la li{;ne la pins droite possible, sans égard aux pentes

du terrain. A 6 ou 7 lieues d'Tsabal , ce chemin atteint la Montagua, vis-

à-vis le villa^^e EncuentroSy appelé probablement ainsi, à cause du passagjS

de ia rivière. A partir de ce point, on renie )ii le la vallée de la Moiitagua, en

passant par Gualan, Zacapa, Ghimalapa et Agustatoya, où Ton entre dim.s la

Ck)rdilière, pour arriver .ensuite sur le plateau de Guatemala. Cette route a

toujours porté le nom de route du GoTe.

Telles surit les divci'ses coniimmicjtioiis praticables, clwcune dans certaines

condiiions, eiivelojtpant et traversant le district de Sanîo-Thomas. Elles ser-

vent à déiiioiili < r qii au moyen d'une étude un peu approfondie de ce terrain,

on [)eut y fa i r des routes « tdes lijçnes navi};ables, d'une lrès-i;iaude utilité

pu r ia colon (talion et le développeiiicnt du commerce du pays.

BE8 MOYENS BE COLONISEE SANTO-THOMAS.

•IM^M sua» lliiMipMlid des EurepëeiiS} aiom fondée*

Àvani d aborder ces détails, plusieurs questions se présentent : il faut le*

rtjoudre.

1** Les Européens petivenl-ils travailler daris les réj^ions infertropîcaïes?

il est difficile de compieridre pourquoi cela est mis en question,
[
uisque les

Kvûpéens travaillent partout, même sous Téquateur; et, quoique nuu» ayous



m GQMPAGNIK B8LGS DB COLONISATION.

<Vc mom-mèmê <|ie les oéolesdii GuatcBiala vivcotdnsme flurleMsivieié,
fl D*eD fiMt paicooehire qne nous toaâàkkm le climat connuem obstacle à
leir activité. Cette manière d'être , nous TaTons fiit obsemr, est ne babi-
tade tradictioaaieUe; les créoles de l'Amérique centrale ne sont pas indolents

parce qu'ils font descendants d'Espagnols et par conséquent d*Eoropéens,

mais parce qu'ils sont descendants des conquérants, dont ils tiennent et croient
tenir l'habitude et le droit ^ fiure travailler les Indiens. Ceci, cependant,
étant la règle générale, il y a parmi eux d'honorables exceptions, et ces excep-
tions détruiraient seules tous tes doutes» si l'on n'avait d'autres ciemples à
offrir.

L'observation des faits vient ici à notre secours : dans l'Amérique centrale,

l'application de ta toi du 22 janvier 1824 ,
stipulant des avantages m Faveur

des étranf^ers qui viendraient s'y établir, a fait arriver dans le pays un
as^z grand nombre de faïuilles qui se sont établies sur difTérenfs points : à
Guatemala-IVueva et dans la plaine environnante ; à GiKitemala-Ànligua ;

à Amatitan; à Escuintla, près la côie du sud; à Sonsonate; à San-Salva'
dor, Ltc. Leurs exploitations sont, en général, celles où il rèfçne le plus de
mouvement| et l'on peut remarquer que k travail y e.sL d'auUut plus actif

,

qu'il y a un plus grand nombre d'Européens dans l'établissement.

Les exploitants qui veulent réussir dans teors entreprises ou détruire «ne
concurrence quelconque cbercbent toujours à se procurer des ooTriers d^Ea-
rope, et, à cette occasion, on liera obseryer qu'ils denundent de préCirenoe des
ouvriers allemands. Us dcnandentdes ouvriers d'Europe, parce qu'ils les oon-

sidèrent connne plus intelligents , et des ouvriers altemanids , parce qnUls lus

croient plus laborieux que tons antres.

Enfin, le voyageur qui parcourt le pays asouvent occasion de se convaincre

de la supériorité des Européens et de leur plus grande aptitude au travailque les

indigènes: si, du hantdesmonts qn*on traverse, on aperçoit dans la vallée une

habitation dimt les environs soient mieux soignés, une exploitation agricole où

se trouve la trace d'une activité plus évidente qu'ailleurs, c'est qu'il y a là, ou
une tète européenne qui dirige, ou des bras européens qui exécutent.

2° Les Européens font-ils autant d'ouvrage en Amérique qu'en Europe?

Â cela, nous répondrons non, quoiqu'ils en fusent plus que les indi<*

gènes.

Les Indiens et les Caraïbes plac^ sur la côte, où la chaleur est la plus in-

tense, ne sont cependant pas abattus par cette chaleur, puisqu'aux époque
des travaux de l'agriculture et de la pèche, ou les voit dans leurs cliaiups, an

milieu du jour, ou harponnant dans le golfe le poisson nécessaire à leurs

provisions; mais ils exécutent moins d'ouvrage qu'un ne le fait en Europe

dans des travaux semblables, parce qu'ils n'ont pas besoin d'en faire plus.

Avec une quantité dotniée d'effurts, on obiicnt des produits doubles et tri-

pie:» de ceux de uoim agriculture. Ltb iudieui) et leâ Ciâiaïlxîà &oui ànlib» eu
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proportion da besoin quMIs ont de l'être, Ifs le seraient davantage al la nécea-

aité les y obligeait.

Gepeadant, dans les entreprises agricoles et indnstriellea, on préftre

,

comme nous Tavons dit, la coopération des Européens. (Test ainsi qoe M. le

marquis d'Aydnena
,
qui cultive des mûriers et élève des vers à soie, de-

mande dea ouvriers belges, pour imprimer à son exploitation un plus f^rand

développement et plus d'activité. M. le docteur AÎitoaio Colon , l'un dea

commissaires du gouveroetnent chargés de régler avec nous les conditions

du contrat relatif à Santo-Thomas, a demandé aussi â avoir quelques familles

belges, pour son hacienda^ où il cultive la canne et fabrique du sucre et du
rhum Ces personnes, guidées par l'expérience des faits, désirent avoir des

ouvriers européens, dont \h connaissent la supériorité par des exemples qu'ils

ont sous les yeux. 11 en est dt mvmc. de MM. Klec et Drivon
,
qui, d«*jà avant

notre arrivée iîi Gnai('m.ila , av;ufiit icrit à Hambonr^r pour qu'on leur expé-

du^t des tamilk ^ allemandes, destinées à leur exploitation d'indigo d'Âcajutla,

près la côte du sud.

S'' Enfin, on a demandé maintes fois S'il était possible de former dans CCS

contrées des coiuuies saus néj'îres.

Cette question doit être fondée sur l'opinion où sont beaucoup de personnes

qu'il n'existe pas de colonies intertropicales sans nègres. Or, c'est là une erreur

& détruire.

.

Quelques-unes des Antilles sont des colonies à nègres ; mais , sur la terre

ferme, à Texception de quelques babitations de la Guyane et d*one partie du
Brésil , il n*y a pas de nègres. Les vastes possessions espagnoles , qui compre*

naieot le Chili, le Pérou, TAmérique centrale, le Mexique, et quelques au-

tres parties du continent, n'ont jamais eu de nègres. S*il en existe aujoard'hol

' quelques-uns, et en très-petit nombre, dans des républiques de TAmérique

méridionale, ce sont des hommes libres, qui ont été s'y établir de leur propre

mouvement. Mais jamais, sur cette terre, on n'a considérécomme indispen-

sable de confier exclusivement la culture à des noirs , esclaves ou non.

Dans l'Amérique centrale, et notamment dans l'État deGuatemala, soii-sen-

lement il n'y a pas de nègres travaillant à la terre, mais encore le gouverne-

ment Pait tout ce qu'il peut pour repousser ceux qui, accidentellement, pour-

raient vouloir s'établir dans le pays. Il a permis aux Caraïbes de la côte du nord

d'y prendre rclu{;e, mais il ne leur a pas concédé le territoire définitivement;

c est-à-dire qu'il ne les a pas même admis au bénéfice de la loi du 22 jan-

vier 18'24. Nous ajouterons à ce fait que, dans la discussion du contrai de

Sanlo-Tiiomas , vis-à-vis de rassemblée constituante, il a été proposé de pro-

noncer l'exclusion des noirs des colouiesà former. Mais, comme cette propo-

sition était contraire aux principes tacitement admis, on s'est ijuriic à nous

faire à cet éjprd des reommandaïu iis jjarlic.ilières. Lco liabitants de I iliat

de Guatemala necroiciu donc pa^ Icb nègres indispensables, ni même unies

,

aux travaux de colonisation.
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Touft scrs COI isidcra lions, tendant f\ établir que les blancs ont toujours Fait

valoir \>iiv ciix-iiitmes et à l'aide des indigènes les terrains de rAmériquc

centrale, nous piuissent de nainre à écarter les objections qu'on a déjà faites

à ce sujet et qu on pouri aïc vouloir reproduire j les faits y répondent victo-

rieusement.

D^un autre côté, si la plupart des Antilles sont aujourd'hui cultivées par des

noirs, elles nel'ontpas loujours été. A l'époque de leur occupation primitive,

au cotunienctiiiLOL du xvi' siècle, ce sonl des Espagnols , des tidnçiis, des

Anglais, des Hollandais, qui, lesjpremiers, ont colonisé Saint-Domingue, Cuba,

la Jamaïque, Saint-Christophe, la Guadekrape»la Martinique, etc. Les débuts de

ces établissements ont tété troublés par des guerres iniestioes, mais ces colo-

nies ont prospéré rapidement ; les eiptoitatîons agricolesy ont acquis , en tris-

peu d'années, on deTctoppement prodigieux; d'immenses forlimes 8*y aoat

faîtes,et toutcelalûcnant^enrementâ VépoqueoA les habitantsde «es colooiei,

amollis par Topulence , ont trouvé plus commode de chercfaer en Âfrùpie

desbras pour continuer à cultiver leurs terres.

(Qu*on lise Tbisioire de ces cokmies , et Ton verra que la pensée d*y intro-

duire des noirs n'est venne aux habitants que par suite de rémigratloii des

GarÉibes, premiers possesseurs du pays; ceux-ci aidèrent, dès le oommence*

ment, les Européens dans les travaux de la culture; des divisions survinrent,

puis la guerre, et Texpulsion des Caraïbes. Alors les Européens se sont trouvés

en trop petit nombre pour maintenir les exploitations avec tout leur dévelop-

pement , et cVst ce qui a été Torigine de riutroducttou des noirs dans les

colonies des Antilles.

Get(e opinion , défavorable aux Européens, n'existe qu'en Fnrope : à quoi

peut-elle être due? Nous croyons en trouver la raison dans des faits réeents cl

luijiutables aux Européens eux-mêmes, c'est-à-dire à l'insuccès de plusieurs

essais de colom.saiion, tentés dans le siècle dernier et au commencement du

siècle actuel; et cependant, si ces faits exercent une influence , c'est qu'on

oublie, d'une part, que Jes colonies existant daut» les latitudes tropicales ont

été formées peu après la découverte de l'Amérique
,
par ces Européens , aujoui

-

d hui cuusidérés comme ne pouvant y travailler ni y vivre ; c'est que, d'autre

part, on ne tient pas compte des véritables causes qui ont bit échoner quel-
* ques entreprises de même nature.

Lorsque les premiers aventuriers, courant sur les pas de Christophe Colomb,

se sont jetés sur TAmérique, on mettait en général moins de calcul dans ces

entreprises qu'aujourd'hui; on les commençait souvent avec des ressources

très-bornées, sans organisation première, sans point d'appui en Europe, et

cependant on réussissait, parce qu'à cette époque les expéditions de ce genre

se composaient d'hommes d'action , soutenus par une ferme conviction, en-

traînés par une force dUmpulsion dont le principe se trouvait dans leur vo*

hmté. Nul obstacle ne pouvait les effrayer : ni lesdangers d'un climat nouveau ^
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Bt les snem è soutenir avrc les peuples aborigftaes de ces contrées ; ces

Immes agissaiciit iiir vtormtmt^ pour enx-méineB, et à Taide de lean

propres moyens.

Q«and,deaiei trais ^iècles après, on a de nouveau soigé à ookNriscr des

terres vierges dan» TAmérique du Nord , au Mexique, au Teias, poorquoî

n'a-t-on pas é^^alement bien réussi? C'est qu'alors Tentrainement, la convic-

tion, la force d'impulsion, ne résidaient plus chez les hommes qui se rendaient

dans CPS pays lointains. Celte spontanritr d'acfion. caractère distinrlif et

principe de .succès des entreprises dit xyi*^ .siècle
, se irottvaU remplacée, dans

les lemps modernes, par Tespril de sfdculition.

Les pi iijets de colonisation conçus jiar les compa^riH-s du Mississipi ef de

rOhiu 8'exécuiaient au moyen d'un eovtM d'hommes clioiMs indifférerimu fit,

coninic lualière première d'une entreprise, sans éi;ai d aux conditions essen-

tielles, parce que les compagnies n'avaient en vue qu une vente (iiirc et simple

du terrain entre les hommes destines a les défriciier, parce que les coinpa^jnies

ne s'étaient imposées d autt c devoir que de Faire conduire ces hommes à leur

destinai ion, et qu'après les avoir jetés sur le rivage, elle croyaient avoir se*

conpli tontes leurs obligatioasoo leur disant; «VoiU vos terres, cultivfli-tssl»

Qu'en poa¥ait-il résoiter? Le sol le plus fertilt , le torrila le mieux situé,

dans un pays Aivorablenient disposé pour un étsbilssetnent a^^ricole, faidus-

trîel» commercial, tout cela oe sert eu riea ft llioaime abandonné à ses

propres ressooices, quand elles sont bornées, sans point d'appui , sans mofen
en réserve pour sobvtnir à dos besoins iui|irévus, pour eombattie les pre»

miers obstacles, et le soutenir au milieu des fati{^e$ et des tnalsdtesqu'entral-

neni inévitablement des travaux de premier défrichement

Cest ainsi que les essais sur l'Ohio et le Mississipi n'ont été que de grandes

catastrophes.

C'est ainsi qu'il y a douze ans environ, une tentative ^ite par 2 à 300

Français , sur un point de l'isthme de Tehuamepcc, n"a en d'antre résultat

que d'en faire périr une moitié au moins de misère et de maladie.

Si ces huiaau s et.iuirit allés là de leur projn e mouvement . en prenant eux-

mêu es toutes les dispositions nécessaires, ou si les rompa;;iiies dont ils eLitent

Ifô éniiss lires avaient fondé leurs spéculations, non sur la vente [inre et sim-

ple du terrain, mais sur la prospérité de la co'oiiie elle-même, en traii>porlaiil,

avec les colons, des ressources permanentes et des moyens c^munus d'exécu-

tion , le succès aurait couronné de pareils etforts.

Cet ordre de choses ei-t le seul dont on puisse attendre un bieu quelcofUjue.

Dans ia manière de faire des compagnies de lOhioet autres, les colons de-*

vaieut succomber (1).

(I) Veidce^M lU dus un aneini Mmeeiurlei pfcnierséiaMiiaeiMrisdes Aatilles t

«It'HeiiainMMtopiw étant pirta^SsfMfe le* Vn^^âÊ et ks Aufflaii^ s'y trouTaien
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H«T«M k employer pour Wmmêm^WhmmÊmmm

* La Gompagnie be){fe de colonisation se tnnive dans les conditions le» plus

propres i coadnire ses opérations dans cette ¥oie rationnelle qne noos

ÎDdiqoons.

Par ses statuts, elle s^en^^afîe à cultiver les terres en a)miniinattté avec les

colons, et à partager avec eux le«5 bénéficps tiu tr.ivail.

Elle établit des magasins, fonde des bûpitauii et des écoleSi assure réta-

blissement du culte.

EWe trte des caisses d'épargne au profit des travailleurs.

Elle récunipense ceux qui s'attachent à la communauté pendant un nombre

continu d'années.
,

cil faut aTOuer que les Anglais curent de frès-orands avantages pour faciliter et conduire à

«chef leurs desseiriH Car. outre que cette nalion-là
, qui est née au sein de la mer, supporte

«plus facilement que nous les tatigues des voyagot de long cours, et qu'elle s'entend mieux k

•foire de noorelles peuplades, la oompagnie étebiie k Ltmdres pour la direction de la colimie

anglaiie de Saint-Cfari»topbe pourvut si généreutement 4|u'elle fût aamstée , dès sa naissanee,

« d'hommes et de vivres qui étaient nécessaires pour leur subsisiaiire, jiisqu'.^ ce que la terre

«leur en eiit produit, et elle eut laul de soin, que de temps en temps elle iùt rafraîchie de

«nouveaux secours et de toutes choses dont elle pouvait avoir besoin, dans ces commence-

< ment», qii'dle iwospénit & Tued'feQ , itcndant que la nôtre, quiétadt dépmurfiiede toute cet

«aisistaiices, ne faisait que lanjjuir et même se fût facilement écroulée, si l'affection qu'elle

«avait pour son chef, et la haute e«<tirne qnVlip avait conçue de sa valeur, ne l'eusient eutre-

« tenue à sa dévoUon et liée très-étroitemeui à M>ià service.

«Lee nouveaux ooloni arrivèrent tous à Saint-Chrislophe au comnmicement du printemps

•de 1637; d, biai vi'ils eussent beaucoup souffert pendant lafrouie, eiqu'UifaiieBt audadiee

pour la plupart, et affaiblis, ils ne se laissèrent point abattre à ces rudrs (épreuves; maie,le

• souvenant que les grandes entreprises sont toujours accompagnée de grandes difficulté, et

«que les roses iie .se recueillent que parmi les épines, ils commencèrent dès lors à mettre la

. « unin i IVnivre, et ayant appris dans peu déjonn, de ceux qu'Ile avaient trouvé»duM l*lle,

«tout Tordre qu'il faut tenir pour défricher les bois, dresser des habitations , cultiver la terrOi

« planter les vivre*; et le tal>ac, et pour faire tous les devoirs qui sont requis dans les nouveaux

« établissements, ils secondèrent les généreux desseins de leur capitaine , qui les animait puis-

« samment par ses paroles et par eon bon ««mille,*

(BitU^ natureite et moraU des JntUles,)

Les défrichements des provinces à l'ouest des États-Unis se sont opérés en gran de partie

par des hommes isolés, qui s'enfoncèrent dans le désert, eux , leur famille et quelques servi-

teurs , avec des ressources très-bornées. De pareilles entreprises sont généralement couron-

néet iTnn plein enocès , quoique œe tiavaillenre aient i lutter contre iee Ntignee, les privationi

et lesmaladies. Maiscesout des hommes courageux, résolus, agissant de leur propre mou-
vement, bien pénétrés d'avance des obstacles qu'ils auront à combattre , et que rj'nrrftent ni

la crainte des béies féroces, ni le danger des excursions des sauvage. Ces hommes entirt sont

doués de toutes les qualités qui manquaient aux colons envoyés sur les mêmes lieux par les

compasnies forarfee eoos la régencepar suite du eyatème de Law, oompagniee dont les dé-
sastreuses opérations ont laissé des impressions parvenuesjusqu'à nous, et ioutee-pnissaBles

encore sur certains esprits.
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Enfin, elle .Vas^ie à toutes les chances de l'entreprise et pourvoit h toutes

les éventualités, de manière prévenir les maux qu'on redoute pluscorarau-

Dément, à vaincre les obstacles , de quelque nature qu'ils soient.

Il y a, 4ans cette manière de procéder, soutien moral, appui matériel, et

miidariti d'engagemenK.

Poar atteindre efficacement le but qa*e11e se propose , la Gbmpag^nie doit se

«iiarger des premiers travaux d*établiaaement et préparer te terrain à l'arrivée

des colons. Ceci est nécessité par la Ibrce des dioses. Toute famille de colons

,

€n arrivant â Santo-Tbomas , doit j trouver sa maison et ses plantations.

Les bommes qui quittent lear patrie poor aller travailler ane terre étran*

gère se créent toujours plus ou moins dMUusions : quelques pràïaatibns que

ron prenne- pour les prémunir contre cette tendance , quelques avertissements

qa*on leur donne, on ne peut les empécber de se figurer, sinon un Eldorado

,

an moins'un pays où, sans grand^peine, on trouve le coinfiort dont un jouit en

Europe. En arrivant, ces illusions se dissipent dès le premier instant : on se

trouve sur une terre à peu prés déserte, sans un gflte pour se mettre à couvert,

sans moyen de subsistance auxquels on soit accoutumé ; des travaux plus pé-

nibles qu'on ne Tavait pensé d'abord; pas de possibilité d'apprécier la durée

de ces privations et de ces travaux. De là, découragement immédiat, et, par

refFetdu découragement, affoissement moral, maladie.

Cependant , ces premiers travaux et leurs conséquences ne doivent avoir

réellement qu'une courte durée.

En une saison, c'est-à-dire en si"? mois, on peut déFricher un cspicc con-

venable pour réfnblissement de ciinjiKinte fiimillps, y construire dcs cascs

d'habitation, ei faire les ensemenrements de mais nécessaires.

Ces dispositions sont suffisantes pour que les familles dont il s'^^f^it trou-

vent, en arrivant, un logement approprié à leurs besoins une récolte à fdire,

de manière à n'avoir plus qu'à continuer les travaux conimeiicés. Elles sont

surfout indispensables pour prévenir le danijerdes fièvres occasionnées par les

défrichements ; les travaux de cette espèce étant , dans ce cas , effectués par

les indifîènes, plus accoutumés au climat.

Ta Compagnie, adoptant ce mode d'exécution, devra expédier en Amérique

un agent de .son administration, avec un {iclit nombre d hoaiines d'action
,

prémunis contre les prétendus inconvénients du climat, et propres à diriger

les ouvrages que l'on confierait aux indigènes. Ces hommes doivent être des

artisans , tels que charpentiers, scieurs de long^, cultivateurs, etc.

TerralM à ocuiapcv le |»remlM*.

lie terrain oft il hxA s'établir d*alx>rd, cVst le fond de la baie de Santo-

Thomas , entièrement au sud; là serait remplacement de la ville, comme pre^

mier centre de population. A partir de ce point, on opérera le défrichement



102 œMPAGNlE BELGE DE COLONIS VI luN.

dans la direction du midi
,
jusqu^â la rencontre du Rio MonU(;aa, où Ton de-

vra former un second centre de populaiion.

La colonie, occupant de la sorte le bord de la mer et le rivage de la firincî-

pale rivière navigable, se trouvera installée agricolement et comnoercialcraent

dès le premier moment. La route à ouvrir entre ces deux points se fera pour

ainsi dire d'elle-mênie , à mesure que le défi icheracnt sVtendra.

Dans les six autres mois, après le temps employé à former le premier éta-

blissement, on eoDtiouera les arrangements préliminaires, afin d'épargner

coDstammeot am colons, qui seront suooisssiveaient expédiés d'Europe, les

faillies de la prise de possession d'un terrain vierge.

Quoique les femilles nouvellement arrivées puissent avoir, par snitede ces

précautions, leur subsistance assurée, il faudra cependant que la Compagnie

tienne en réserve, sur les lieux, an approvisionnement en grains
, ftrines,

et légumes secs, afin d*aîder les colons dorant une certaine période de
transition, nécessaire pour les accoutumer k la manière de vivre do pays.

Dans TAmérique centrale, le mais et le platano constituant le fondement de

la nourriture des indigènes, ces substances remplacent le pain et les pommes
de terre avec des qualités à peu près ^les ; mais il est toujours utile que le

changement ne soit pas trop brusque.

L*initiative que prendra la Compagnie dans les travaux de défrichement

ne doit pas être con<:idérée comme un retard pour les opérations de la com-

munauté : bien loin de là, les colons, qui trouvent encore en débarquant un

établisserut'ul formé qui ne leur a coûté aucune peine, seront pitis dptes à se

livid biLMitôt aux travaux productifs; sans inquiétude sur le sort de I<^ ur fa-

mille, ils rempliront leur lâche avec d'autant plus d'ardeur qu'ils reconnaî-

tront, dans les dispositions prises pour leur avantage, la sollicitude de la

Ck)mpagQie et la marque la plus certaine de Tunion
,
qui est le principe de

l'entreprise.

Ces travaux consistent dans diverses plantations, telles que le café, le ca-

cao, la canne à sucre, le tabac^ etc. Ces plantations ne commenceront à fruc-

tifier qu*â des époques plus ou moins éloignées ; il fkudra donc quVlh s soient

combinées de manière à ce que les bâtiments nécessaires pour donner aux pro-

duits de chacune la préparation qui lui est propre soient élevés en lieu et en
temps convenables. Il devra , en conséquence, être ftit un choix et une dési-

gnation de terrains pour ces divers osages, en même temps que foo fixera

remplacemènt des habitations.

DU G01IIIBIIGB HES tTAUISSEMBNTS G01.0FfUUX.

T,o ronyn^erce entre les établissements coloniaux et la Belgique présentera
deux périodes , soumises chacune à des conditions qui leur seront propres , et

biyilizûu by GoOglc
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influencée*; par des relations dont la politique de TAm^ique centrale et de la

Belgique favori'îf'ra le développement.

La première période suivra immédiatement Touverlure du] port del Saato-

Thomas.

La seconde [ireiidr.i Qns^ance dès i'm.stant que les exploitation;? nf^ricoles

auront commencé à fournir des denrées coloniales sur les marchés d Europe,

et que 1 Amérique centrale aura pu apprécier la valeur et la qualité des produits

de rindustrie belge.

Nous avons vu précédemment que la plus grande partie du commerce de

rAmériqueeentrale se fait par Tintermédiaire de Belise , que cet intermédiaire

est obl^ à cause du transbordement qu'occasionne la barre de rentrée da Rio-

Dolce. Belise est on ne peut mieux placée pour dd dépôt semblabie : quoiqu*à

une distance de plus de 100 lieoes dTsabal, la navigation le long des côtes

n*y présente pas le moindre danger pour les petits bâtiments qnt font ce ca-

botage; ta mer y a peu de profondeur, elle est parsemée de petits tlots, près

desquels on peut toiîlioors mouiller quand on est surpris par un gros temps.

D*«o autre cOté, Belise a la fosilité de pouvoir faire la contrebandeavec

le Mexique et le Guatemala par le district de Péten et par le Tncatan.

Mais ces avantages sont plus ou moins paralysés par la position défavorable

du port dTsabal, dont les conditions physiques nécessitent des firais extraor*

dinatrespoor rompre charge. Aussi le port de Santo-Thomasdott-il avoir, dès

son onvertore, la préférence sar Ysabal.

On peot donc considérer que tout le commerce licite de Belise avec l'Améri-

que centrale se dirigera sur Santo-Thomas, soit que les maisons qui y sont

établies continuent leurs expéditions sans rien chaîner à leur assiette actuelle,

soit qu'elles forment des succursales i Santo-Thomas même , pour réunir, ani

bénéfices de leurs opérations commerciales , les profits d'un établissement

agricole.

Pendant notre séjour à Belise, nous avons été à même de connaître les dis-

positions où se trouve le commerce de cette pl.ire. I/interèt qu'il doit prendre

à la création du port de Santo-Tho iuif^ ne nousa pas paru douteux \m instant*

Quoique lielise soit une joie ville, d une [)[)f)ulalion de 4 à 6,000 habitants,

ce n'est cependant, jusqu'à présent, qu'un établissement temporaire, où tout

se ressent des vicissitudes qui peuvent, tôt ou tard, influer sur son sort. Belise

aujourd'hui n'est pas une ville,c'est un camp qu'on pouri ;iU être forcé de lever

si le gouvernement de l'Amérique centrale venait c!!nn;;er son système doua-

nier, ou à faire des traités de commerce avec TÂmcnque du Nord, de manière

à favoriser le commerce de celle-ci.

Avec rétablis^emeui de Sauto-Thomas , ceb cvcniuaiités disparaissent ; le
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coamierce de TAmériqne centrale est comtolidé au moyen des privilèges ac-

cordés â la concessioa, autant dans Fintérét du commerce en (général que dans

celai du conceasîonDaire même. Il s^ensuit que Belise, acquérant plus de sé-

corité, plus de garanties contre nostabiliié des lois douanières « continuera,

par Santo-Thomas, les expéditions dirigées aiqoard*liui sur Ysabal avec plus

de dianees de succès.

Outre les inconvénients du transbordement , Belise éprouve encore une

antre espèce d'obstacle an libre développement de son commerce : c'est le haut

prix des transports entre Tsabal et Guatemala.

Cette seconde cause de renchérissement des marchandises dépend moins

de la longueur de la route que de certaines difficultés locales, presque toutes

accumulées sur deux points : le passade du Mico et le passage de la xMontagua

aux EncuerUras, Cest donc entre Tsabal et Gualan que se trouve Tobstacle:

aussi remarque-t-on , en analysant le prix des transports, que le Prêt est plus

élevé pour aller dTsabal à Gualan, sur une distance de moins de 20 lieues,

que sur la distance de Gualan à Guatemala, laquelle est triple de la première.

L'ouverture du port de Santo-Thomas fait également disparaître cet incon-

vénient.

Les obstacles physiques entre Ysabal et Gualan restent sans indiience,

puisque les marchandises doivent remonter la rivière Montagua, et que le

transport par mules ou à dos d'Indiens ne comniencera plus qu'A Gualan,

dans le» premiers temps de rétablissement de la roloiiie ; et probablement un

peu plus tard à Zacapa, puis à Chimalapa; puis eatin à Santo-Aiif^ustino , à

6 lieues plus en amont , quand les ameiior u ons de la rivière se. seront éten-

dues successivement jusqu'à ces divers points.

Nous pensons qu'admettant ces prémisses, on admettra facilement aussi

que, si la partie licite des importations par Belise doit inévitablement suivre

la route du port de Santo-Thomas, une autre partie des importations en con-

trebande pourra s'y réunir et rentrer dans la voie léf^ale
;
puisque les avanta-

ges de cette contrebande se trouveront considérablement modifiés par ces

établissements.

D'après Texposé sommaire du commerce général de TAmérlque centrale

,

le chiffre total des importations et des exportations s^élève à Fr« 29,550,000

Si Ton en dédoit la somme qui représente le mouvement

des marchandises entrant ou sortant par la c^e du sud et

par la frontière de terre ,
laquelle peut être évaluée ft £,700,000

Il restera Fr. 23,850,000

Cette dernière somme , nous la considérons comme devant exprimer la va-

leurdu commerce à faire Immédiatement par le port de Santo-Thomas. Il ne

peut Y avoir à cet ^rd aucune e!«pèce de doute, puisque le gouvernement
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de Guatemala a pris rengagement de déclarer ce port eenl entrepôt du com-

merce de la c6(e du nord , en remplacement dTsabal (1).

il est cependant on élément de prospérité du port de Saint-Thomas à

évaluer*

Cest raagmentatkm du commerce actuel , par la suppression d'une partie

de la contrebande dont nous avons parlé* et que la position nouvelle faite à

Belise rendra inutile, par des avantages d'une autre nature.

Pour fixer le montant de la contrebande, nous n'avons, sur son importance^

d'autres données que celles à déduiredu travail publié, en 1829, par M. Thomp-
son, secrétaire de la commission commerciale anglaise, envoyée vers celte

époque au Mexique, dans rAmérique centrale, etc.

Il résulte d'un relevé produit aloi*s, qu'il y avait], entre Relire
, la Jamaïque

ei TAugleterre, un mouvement de marchandises estimé à la somme
de Fr. 117,376,000

Sur celte somme, les reintiorts de Belise avec TAmérique

centrale absorbent une valeur de 23,850,000

11 resterait donc . pour la contrebande, la valeur de Fr. 92,5S!6,000

Ne connaissant pas tes détails qui ont servi à établir une semblable ap|Nré-

ciation\ nons sommes portés à croire cette dernière somme exagérée, ou du
moins nous ne pouvons penser que l'Amérique centrale} seule occasionne un
si grand mouvement de commerce illicite; il faut bien alors qu'une partie

ronsidérabie de ers marchandises pénètre dans le Mexique par le JKiicaloit

et par la province (ie Ciùapa.

Cependant, et pour resier dans des limites restreintes, nous supposerons

que l'État de Guatemala et les provinces circonvoisines participent à ce mou-

Ci) Retrait d'une lettre du minisire de l'intérieur de Guatemala à M. le colonel

«Invité, pir H. iB priMent, â léponéie à la lettre qne ven lui avet écrite le 35 avril

«daiiier,jevieMV«HisiDfoniier<pieteeontriteoii^ la coloiintioii du portdeSantou
•Thomas

, dont le corps léjjislalif discute en ce moment la ratification , doit être le principe de
* grandes relaiiotis entre cet État et la Bel{;ique , relations qui, touten resserrant les nœuds d'une

étroite amitié entre \e» deux pays , doivent auMï augmenter le commeroe de chacun , etc.

«Guatonala, l^'nallSIS. Leniniitre,

< (Signé) Vtoaie.»

Extrait d'une lettre du consul de Hambourg à Guatemala à M. ie colonel

dePuydt.

•H'aiirèt une conférence que j'ai eue avec le nouveau ministre , je puis vaut annoncer que
•l'inientkm aunonvcmement Mt foqjmrs de faire de Sento-TlMmiaB le port deâepo^ de la

•o6te du nord, en remplacement d'Ysabal. Le ministre , M. le marquis d'Aycinena, me chaire
de vous dire qu'il se dévouera entièrement à la réussite des projets de colonisation , etc.

«Guatemala, 12 juin 184^. «(Signé) Klbf.»
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vement pour nne somme égale à U valeor du commerce licite et régulier,

c'est-à-dire pour la somme de Fr. 23,850,000

î/avcnir des relations commerciales du port de Santo-Thomas, borné à la

nature des affaires actuelles, à effectuer par Belise» icrait dans rcs divpr<;fs

byfwitièscsmcepUble de s'élever à U somme de kr, 47,700,000

Mais, au del^ de ce premier avenir mesuré sur le mouvement actuel du

commerce entre l Afuénqut; ccniralc et l'Europe, il y a irn autre avenir, plus

éIoi{]^né, et qui renferme en lui des développements à donner à toutes les

braodiMde produits; plus, une extension de consommation réciproque.

Llmportaace de cesaccroisiemenis peut déjà se présumer dès aajonrdliuf,

rieo qu'eu se renfermant dans Pexamea de la consommation en Belgique des

denréescoloniales que rAmérique centrale peut produire, c'est-i-dire le café,

le cacao, le sucre, le tabac, le coton , les boisd*ébéni8terie et de teinture. La

TUlflur de ces inportations se trouve indiquée dans les tableaux statistiques

publiés tous les ans par le gooTenienent,el ces documents peuvent nous |^i-

der dan noa calculs.

Msis il se présente outurdleneot, et avant tout, une question. La Belgique,

pour li eoMouNuationde ces denrées coloniales, est en grande partie tribu»

taire de Tétrangcr ; si elle re^it des marcbandises coloniales par navires bei-

ges , elle en reçoit aussi beaucoup par TAngleterre, la Hollande, VAllemagne,

la France; et c'est de Java, du Brésil, de la Havane, des Éuts-Unis, qu^eilcs

proviennent. Rompra-t-elle ces relations pour aller exploiter directement un
marché unique? Nimis répondrons à cela que c'est rintérét du commerce qui

eu décidera. Nous ne pouvons, d^une manière positive, absolue, prévoir en ce

moment ce qui en adviendra; mais nous ne manquons cependant pas de don-

nées pour baser des conjectures fort prob.ibles.

Les produits de TAmérique cfrurale dont nous avons fait Ténumératioa

ne sont pas, pour la qualité et le prix, au-dessous des produits analogues

d'autres colonies.

Le café du district de Santo-Thomas est supérieur à celui du Brésil; il est

moins avariable
,
parce que la fève se sépare mieux de son alvéole.

Le cacao, qui se cultive sur les bords de la Montagua et dans les gorges

du ÎMico, approciîe beaucoup du cacao de Soconusco; v'cst dire qu'il est supé-

rieur j la plupart des cacaos qu'on trouve aujourd hut dans le commerce.

Le sucre est de première qualité.

Le tabac vaut les meilleurs tabacs des Antilles, quand il est bien préparé;

car c'est en cela seul que les habitants du pays restent au-dessous de leurs

voisins. Mai&, comme ils n'en font pab commerce, fieu, jubqu\ji prèbcul, uc leur
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a set vi de stimulaot, pour les en^^ager à peifectioaner lear» procédés de fabri-

catioQ.

Le coton est abondant, et les étoffes qu'on en fabrique, quoique {grossières,

permettent de juger des qualités de la matière première : elle ne le cède eo

rien aux cotons de l Amérique du Nord.

Dans cet état de choses, il peut être permis de fonder un {i^nmd espoir sur

des élémeuts de coiimierce dont la réunion dans un terrain donné offre des

avantages incontestables. Ce n'est pas dès les premières années qu'on verra

toutes ces dispositions concourir à un but unique : le temps doit d*abord iot*

truire chacun par des expériences à la portée de tous ; mais ce temps rigon-

ftmm&Êt mbouaakt uoe foi$ écoulé, c'est à la Gompagnie à limiter lesrt-

soluto.

Pbar rexploitaifon agricoilc', les règlements généraai de la Compagnie ont

posé les principes de rorganisatUm du travaH.

Parles relations à onvriravec rAmériqne centrale, elle pose élément
les liasea de Torganisatlon commerciale.

Dans rétat adael des afbires de la Belgique avec les pays étrai^rs; les

échanges ne peuvent pas s'établir régulièrement, et c*est cependant parles

échanges qu^on peut espérer d'obtehir, dans les résultats du eoromerce géné-

ral, la plus grande somme de bénéfice pour le pays.

Aujourd'hui, le négociant en denrées coloniales , soit qu'il les tire directe-

ment du pays de provenance, soit qu'il tes achète sur de grands marchés eu-

ropéens, sacrifie toujours une portion quelconque du bénéfice absolu , en ex-

posant de l'argent 011 vn «souscrivant à des hausses auxquelles on s*expo«c sur

ces marchés. De son côté, le producteur beii^e n'obtient pas de ses exportations

la totalité de leur valeur, surtout s'il les échange contre du numéraire; et ce-

pendant c'est iinii]ucmenl de cette manière que le coinuierce peut se faire et se

fera» aussi longtemps que le prod acteur et le nejîociant agiront isolément. '

Il est évident que, si le producu ur ou fabricant beige était en même temps

marchand de café, de sucre ou autres denrées coloniales, il ferait , sur la four-

niture des produits de son industrie, échangés contre ces denrées, deux béné-

fices plus grands chacun que les bénéfices sépai és que font at:uourd'hui les

individus qui se livrent i ces opérations.

Or, ce qui est vrai pour des hommes d*une spédtlité déterminée devient

bien plus vrai encore ai Ton suppose un seul industriel, négociant, pour tout un

pays
,
lequel livrerait à Tétranger la totalité dea divers produits manu&ctu*

riers du pays, en édiange de la totalité des denrées coloniales qn*oa y oon*

aomme. Évidemment cet industriel négociant réaliserait la plua.grandesomtne

de bénéfices qu*ll soit poaiiblede foire avec des quantités quelconques de mar-
ebandises échaogéea»

Gela établi, passons du simple au composé : ne peut-on pas dire que la to-

talité des producteurs da pays s'entendant avec la totalité dea n^ociants da
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haut commerce, de manière k fdire une association, cette personne collective

serait dans la position la plus favorable pour livrer à la consommation de la

Belgique les meilleures denrées coloniales, au meilleur marché désirdole, en

même temps qu'elle livrerait à TÂmérique du centre les marchandises euro»

péennes que celle-ci consomme. Or, c'est le but de la Compagnie de cdoni-

aatloD.

Ces Idées admises eomme'principes , pourquoi ne seraient-elles pas réalisa-

Mes un jour? On dira: c'est an monopole, et le contraire de ce qui est pféva

arriverait; c'est-à*dire qu'au lieu du bon marché, il en sortirait an renché-

rissement. Mais cela n*est pas i craindre , car la concurrence, nVxistant plus

dans le pays, existerait au dehors, et c'est là, on doit en convenir, la véritable

concurrence utile pour les intérêts nationaux» Avec les avantages qn*offre ce

système, on aurait bien plus de force pour lutter contre rétranger; c'est alors

seulement qu'il y aurait espoir de voir plus tard notre industrie à la hauteur

de beaucoup d'industries rivales.

Cette question se rattache entiirement aux aperças que nous avons présen-

tés. La solution que nous indiquons justifie les calculs d'accroissement de

commerce avec TAmérique centrale, qu'on peut , en ce moment, fonder sur les

données fournies par notre consommatiou.

Nous avons dit que leséléments de ces appréciations se trouvaient dans les

documents officiels du gouvernement; nous nous servirons, en conséquenee

,

des relevés de 1839.

Les denrées coloniales consommées en Belgique , de la nature désignée plus

haut, y sont évaluées comme suit :

Cacao, Fr. 42,639

Café, 23,630,271

Indifyo, 2,420,769

Sucres, 14,700.793

Tabac, 6,649,736

Colon, 7,632,709

Bois, 1,166,019

Total : Fr. 66,932,ii2C

L'Amérique centrale re^tatgoord'hul, en marchandisesanglaises, des étof-

fes de coton , du drap , et des soieries , de la quincaillerie ; des faïences : elle

reçoit de la France des objets de modes, des cristaux, de la gobeletterie ;

rAllemagne lui fournit, outre diverses étoffes', de laverrerie , des joujoux, etc.

La Belgique, en se plaçant, par l'organisation du commerce, au moyen de

la Compagnie de colonisatioa, dans une position de ooncurrence favorable,

pourra exporter un jour, â la même destination, coi^oîntement avec ces dif-

férentes contrées, desmarchandises semblables; elle fournira, de pliis, desden-
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telles, des toiles, du fèr , et beaucoup d'autres produits que les relations entre

les deux pays danoeront à oonnattic an habitants de Guatemala.

Cette exportation , considérée comme échange , représenterait ahm une fa-

leur égale â odle des déniées que le Guatemala est susceptible de limr à la

Bdsiqne.

Récapitulant ces diverses données, on troave que le commerce général i

résulter des relations qui naîtront des établissements de SantihThomas peut

s'évaluer comme ci-après :

Mouvement du commerce licite actuel : Wr, 23,850,000

Mouvement résultant de la^suppression de la fraude : 23,850,000

Mouvementà venir;
"

111 865,000

Total: l>. 169,665,000

BU GOIHXPCRS ]>B MARIEE BiXGE.

La réalisation des projets de la Compagnie belj^e de colonisation, dans le

district deSanto-Thcmias , amènera le déscloppt ment de la marine marchande

du pays, et oécessairement aussi ragrdudisseiiitnt de la marine militaire

,

destinée à pro léger le commerce, à faire cuniinitre partout, au moyen d*un

signe visible de puissance, Texistence de la nation beige.

Si
5 comme on ne peut le méronnyître, l'importance de notre marine va

augmenter par la colonisation, ne duit-il pas paraître rationnel de voir celle

marine, dans sou état aciuel, concourir au succès d'une entreprise dont elle

recueillera un des premiers fruits, par le lustre qui va rejaillir sur elle.? Le

gouvernement avait sans doute entrevud^ cet avenir, lorsqu'il a expédié la

soêletle la iÀndse-MoHe au port de Santo-Thomas , avec la commission d'ex-

ploration, vers la fin de 184k Ce premier service rendu par la marine, cet

appui de TÊtat accordé a une entreprisé dont le caractère a été pour le moins

aussi bien apprécié àTétranger qu'en Belgique même, n*a pas laissé que de

contribuer puissamment à attirer les r^rds du gouvernement de Guatemala

Sur une nation qu*il considère aiyourd'bui comme aussi pro|Mre à remplir ses

vues pour une alliance commerciale, que telle autre, donc i*amitié pourrait

devenir pour lui une cbarge pesante.

Ce résultat est encourageant ; nous conseillerons, en conséquence, à la Coni'
'

p3gnie de continuer à solliciter le secours de la marine, d'abord par laLouise-

Marie, qui accompagnerait les premières expédiiions, et puis aussi, par Paf-

ft*étement d'un navire de commerce , à bord duquel on mcttrail un équipage

composé en partie de marins de i Kiat. Les circonstances amèneraient d'elles-

iiiémi's alors la nécessité d acquérir un ou deux navires du port de 3 à

é

Dlgitlzed by Google



m GOMPAGKIfi BSUGA Dfi CûiX)NlSATlON.

100 tonoMiiK, qui, aYeeun demUnuemnit, seraient à la fois comnerçaiits

et militaires.

Ifousn^avoDspasI'opinioa qD*aiiGttiie puissiiace étrangère plisse ouverte*

méat vnuloir mettre obstacle aui établissements colonisai de Saoto-Thomas,

mais certains faits, qni se sont passés pendant la négociation de la concession

de ce district, nousont trop convaincusde lajalousie de quelques voisins de TA-

mérique du Nord
,
pour qu'il ne nous paraisse pas utile, convenable, peut -être

indispensable, de démontrer, par la protection ouvertement manifestée de

notre gouvernement, quMi avoue nos projets et les regarde comme avantageux

à ses intérêts , et conformes à sa politique.

Ces considérations méritent une sérieuse attention de la part de la Compagnie.

Belise n'est pa?i une colonie anglaise, c'est tout simplement un établisse-

ment particulier assis sur un territoire temporairement concédé. Cependant,

chaque fois qup Belise a eu besoin de l'appui ostensible de rAiii;ietcrre, ia

Station navale des Antilles lui n |)rêré sfm secours. La Belgique ne peut faire

iToins dans des circonstaucesde même nature.

DE QUELQUES ARTICLES DU CONTRAT
POUR SANTO-THOMAS.

I

Avant de terminer oeteiposé , nous devons présenter nw dcraièfn étmt-

vation, qui est relative à quelques eondkionsdd contrat d^aeqnlsltlott da dit-

Irietde Santo-'fbomas.

L*iartiele 6 du contrat stipule que les populations nouvdiea qui viendront

occuper le territoire concédé doivent, par te h\i même de la prise de posses-

sion, renoncer à leur qualité d'étranger, et devenir dans tonte Tétendoed»

mot, indigtocs de Tétat de Gnatemala.

An premier aspect, celte disposition nous avait paru présenter quelques In-

convénients, comme étant de nature a blesser la susceptibilité des eolons :

mais, en y-réfléchlwaot davantage , nousavons fini par ne pas 7 attacher plan

d'importance qa*elle ne mérite.

D'abord, la disposition eiiste dans la charte de la Vera-Paz; elfe était éga-
lement introduite dans Tacte de concession provisoire du district de Saoto-

Tbomas à une compagnie anglaise, et cependant celle-ci ne s'en était nulle^

ment préoccupée.

De deux choses Tune: ou les émigrani s se rendent dans rAmârIque cen-

trale pour s*y établir à demeure avec leur fomille, et s*y créer nne eiistenee;

on il» s*y rendent avec des pensées de retour. Dans le premier cas
, qaimporfe

la renonciation à leur qualité primitive? la patrie est là où Ton forme nnéta*

hlissemeni prospère et durable ; dans le second cas, la naturalité obtenae roo-
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roentanémenl rar la terre d Amérique se perd du moment qu*oa rentre en

Belgique, par une simple décluratioii devant une autoritécompétente.

Pour rendre cette faculté phis sensible, etafto d*écarter I cet é{^rd toute

espèce de doute , nous avons , en conséquence , et oomme correctif de la dis*

position de Tarticle 5 « fait insérer dans le même contrat , à Tarticle 27 , une

antre disposition ainsi conçue : Les nouvelles populations seront libres de
vendre leurpropriété et de retourneren Europe ou de se rendre dan$
tout autre pays.

Nous savons que crtfe déclaration de rarticle 57 est inutiîp, et que cela est

du droit coniiiuin ; mais nous n'avons pas voulu que Ton pût interpréter trop

défavorablenu-nt le sens de l'articlr à, vn le pn'Sfnfnnt comme trop absolu.

D'un autre côté, cette aaluralisatioo des colons offre un antj;^e qu il faut

savoir envîsaj^er sans prévention, prospérité des étal lis e nents ;\ former à

Santo-Thofiias sera singulièrement favorisée par s facilités de tous [genres, à

obtenir du frouvernement ; et ces f icilités, il les ceordera plus étendues et plus

complètes à des populations coiisidén es comme indij^ènes qu'<^ des étrangers.

Cette opinion se trouve corroburée j>dr la dis[>ositiori de rarlicle G du même
contrat

,
qui accorde aux colons des droits civils et potitiqoes dès l'iastaac de

leur arrivée sur le territoire de la république.

Pour celui qui connaît l'or{çanisaf ion du pay.s et son esprit public, Tinfluence

de cette grande naturalisai ion ne peut èlre douteuse. Une agglomération (fc

5à 6,0(M) Européens seulement, dans le district de Santo-Thomas
,
sera, pour

rÉtat de Guatemala , an foyer de lumières , dont le gouvernement de ce pays

est loin de redoatcr les effets.

On a dépeint le (j^avemement de Gnatemafa comme extrêmement fiaible et

déflant envers les étrangers. Ceux qui ont parlé de la sorte ne connaissent pas

le pays, n'y ont pas pénétré, et ne se sont pas trouvés en pasItiDn de joifer la

tnarehe de son gonvemement, ni les hommeo qni prennent part aux affiairoa

publiques. Il y a imprudence , témérité blâmable , à parler d*one nuinière aussi

basardée, lorsqu^il s'agit d*éclaîrer la politique de son paya; noas avons baie

de rectifier ces opinions.

Si la terre de TAmérique centrale est viei^, le gonvemeiieot, de son côté «

est jeune ; mais il a linstinct de l'aventr auquel le pays peut prétendre. H mar-

che avec lenteur^ et, pour ainsi dire , à tâtons. A la conscience de sm inexpé-

rience, il joint le désir sincère de s*appayer des exemples et dea conseils dont

le but ou Teffet tendrait au bien-être des populations, à la prospérité de l'È-

tat. Il y a loin de iâ â la feiblesse, c*est au contraire la roule qui mène à la

Ibroe.

Le gouvernement de Guatemala a compris Tutilité de relations de co nmerce

avec l'Europe, dont il veut ae rapprocher : mais la politique de tous les Êtata

de rEurope ne lui inspire pas la mè.iie confiance ; il en est , il faut le dire , dont

les vues, â tort on à raison, lui inspirent , au contraire , de la défiance , et quui»
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que ce sentiment soit répandu dans tous les cœurs centro-américains , la dé-

marche de ]a Belgique, venant apporter à Guatemala des paroles d amitié et

d'alliance, a été appréciée et accueillie comme un premier pas vers un contact

généralement désiré.

11 est facile de comprendre
« d'après cela, Tespccc de ^ympathi^ qui a porte

les négociateurs du traité pour SaDto-Tbornas à établir, par Tarticle 6, un

lien entre les deux populallons. Loin de te mettre en garde contre les Belges

appelés à venir exploiter cette terres ils les admettent immédiatement à pren-

dre part am intérêts politiques et adminittratift dn pays. 11 y a égalemeat

Inin de là à cette défiance instiDctiTe qn^oii suppose exbler chez ces mêmes
iKNnmes.

Le pavillon bel^^e ne flottera pas sur les établissements de Santo-TImmas ;

mais Tesprit belge y vivra, pour nourrir cette sympathie destinée à confondre

deux peuples dans un même int^t général, pour opérer une fusion matérielle

et morale sans conquête et sans armée. L*un répandra sur Vautre cette force

civilisatricequi abonde en Europe , et recevra, en retour, les produits de cette

luxuriante végétatioii , de cette puissance agricole d'une terre privlt^ée. Poisse

cette union devenir asses intime, pour qu^on en vienne un jour à se demander

si les Belges de Santo-Thomas sont Gentro*Américaios , ou si les Gentro-Amd-

ricains de Guatemala sont Belges.

COMGIiCSION.

ffoos terminerons ici ces considérations sur TAmérique centrale. Nous an

rions voulu les étendre davantage, mais le temps et les circonstances nous im-

posent Tobligation de les réduire aux proportions d*un rapide exposé. •

En résumé :

L'Amérique centrale est un pays qui , par sa position géographique et la na-

ture de son sol, renferme les éléments d'une grande prospérité agricole , in-

dustrielle et commerci^ile^il n'y manque que TappUcatioa d'une ioroe maté-

rielle sagement mesurée.

La température est chaude, mais te pays est salubre. Fnropppns peuvent

facilenïpiit s'y acclimater, y bien vivre, et y conserver leur activité.

L'Améi Kpic centrale, sous le rapport potiii qur, nVst pas dans une position

de régime fixe et définitif; mais son infanfemcnt [)olitiqu(' ucst pas de nature

à inspirer la moindre inquiétude. On man jue , en Europe , de données exactes

sur le caractère des affaires publiques de ce pays: les faits qui s y passent n'ont

aucune analogie avec ce qui se passe sur i'anrien coutinefit: de là vien! (|ue les

mots dont on se sert putir faire cunnaiire le^ événements expriment des non*

sens.
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' Sous le rapport af^ricole, l'Amérique centrale présente des ressources 0<Hn-

breuses pour notirrir et entretenir une graode population.

Sous le rappui t industriel, les ressources ne 9ont pas moins remarquables,

puisqu'elle produit avec abondance et facilité la matière première de beaucoup

de fabrications inaportantes.

Aa point de vue commercial , l'Amérique centrale se trouve dans des con-

ditions spéciales par sa position entre les deux Amériques du Nord et du Midi

,

et par le rapprodiemeot des côtes des deux océans. Celte positiou
,
(^ue ren-

dent plus flivorable encore les moyens naturels de oommonicatîoits inlArieiires

,

peut devenir ia souree d*un grand commerce, comme elle peut continner I

rester sans influence, selon que Ton fiera pins ou moins de travaux poar en ti-

rer parti.

EnfiD , rAmériqoecentrale , par la combinaison desressomm agricoles avec

les moyens industriels, c^est-à-îdire par la colonisation, peut devenir un grand

marché de consommation et de production, pour l'avantage commun des Bel-

ges et des Geniro-Américaina.

Le colonel R. db Pvnn'.

2* partie.
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